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L’IMMIGRATION
LA LEÇON DE L'EXPERIENCE

L’Edmonton Journal du 24 décembre nous apporte le compte ren­
du d’une entrevue des représentants des quatre viles de Calgary, Ed­
monton, Medicine Hat et Lethbridge, avec MM. Sifton, Gariépy et autres 
ministres du cabinet albertain. C’est une pièce intéressante.

Les délégués fixaient à 13,000 le nombre des sans-travail dans les 
quatre villes: 6,000 à Calgary, 5,000 à Edmonton, 1,000 à Lethbridge et 
1,000 à Medicine Hat, et ils demandaient au gouvernement de leur ve­
nir en aide, alléguant que, malgré les sacrifices consentis par chacune 
de leurs viles, la situation devenait très grave. .Leur porte-parole — 
et c’est en quoi la manifestation devient particulièrement instructive — 
ajoutait que la crise actuelle est le résultat “partie de la politique d’im- 
nùÿration poursuivie par le gouvernement fédéral et les gouvernements 
provinciaux et par les villes elles-mêmes, et partie de l’action des com­
pagnies de chemin de fer qui ont amené un grand nombre de gens pour 
exécuter des travaux de construction aujourd’hui abandonnés.”

Il y a une dizaine d’années que les “rêveurs” nationalistes ont 
commencé à dénoncer Jes vices et les dangers de notre système d’immi­
gration. L’échevin Hunt, le porte-parole des délégués albertains, n’est 
que l’un des nombreux témoins qui viennent, au nom de l’expérience, 
confirmer leur diagnostic. Et les pires adversaires des nationalistes 
ont récemment ajouté leur témoignage au sien en montrant le danger 
que pourrait constituer, au cours d’une campagne électorale, la pré­
sence de tant d’étrangers qui viennent à peine d’arriver et qui jouissent 
déjà de leurs droits d’électeurs.

Notre système d’immigration à outrance est aujourd’hui condamné 
par tous les esprits de bonne foi. Les gouvernants eux-mêmes ont senti 
qu’il fallait serrer la vis. Chaque jour montre d’une façon ou d’une 
autre que nous avons agi sans prudence et sans mesure, sans songer aux 
nécessités de l'avenir, sous le coup d’intérêts particuliers qui voulaient 
avoir la main-d’oeuvre au meilleur marché possible ou se défaire, le 
plus tôt et le plus cher possible, des terrains acquis dans une pensée de 
spéculation.

Nos villes ont été encombrées; il s’est produit, entre la population 
des villes et celle des campagnes, un écart qui a été la grande cause 
de l’augmentation du coût de la vie. Nous n’avons pas su voir qu’un 
pays ne peut absorber qu’une proportion donnée d’immigrants et qui 
cette proportion doit être familiarisée avec les moeurs et les intérêts 
du pays avant qu’on lui reconnaisse le droit d’exercer sur les affairés 
nationales une influence égale à celle des anciens habitants. L’exemple 
des Etats-Unis aurait pourtant dû nous éclairer.

La nouvelle loi de naturalisation montre que nous commençons à 
voir clair, de même que certaines des restrictions administratives de 
ces derniers temps.

Pourquoi ne profiterions-nous pas de l’interruption du courant mi­
gratoire déterminée par la guerre pour réformer à fond notre système 
d’immigration?

S’il est vrai que la fin de la guerre doive provoquer une nouvelle 
ruée des peuples vers l'Amérique, l’oeuvre est deux fois urgente.

Orner HER0UX.

EN MARGE DE LA GUERRE
LE PRETRE-INFIRMIER

Apres îe prêtre-aumônier, après 
]e prêtre-soldat, voici le prêtre-in­
firmier. Il est de la même trempe 
morale, de cette race d’hommes que 
la grâce surélève et rend capables 
d'accomplir, comme naturellement, 
les actes les plus sublimes.

Nullement préparé pour la guerre, 
elle ne l’a pas pris cependant au 
dépourvu. Comme le prètre-aumô- 
nier et le prêtre-soldat, il s’acquitte 
à merveille du rôle, tout nouveau 
soit-il, qu’on lui assigne. Il déploie 
sur les divers théâtres où« l’ordre de 
ses supérieurs l’envoie, et dans les 
positions les plus variées, d’admira­
bles qualités. Sa patrie, les âmes : 
c'est tout ce qu’il aime, tout ce qu’il 
veut sauver, tout ce qu’il sert avec 
une énergie vaillante et joyeuse. Lui. 
sa santé, sa vie, il n’y pense pas, il 
en a fait le sacrihce detJuis long- 

. temps, il immole de nouveau tout 
1? ceL chaque jour aux grandes causes 

de la France et de l’Eglise, Et cette 
abnégation lui facilite les actes les 
plus durs. Elle lui permet aussi de 
gagner les coeurs des soldats blessés 
et de les tourner vers Dieu.

Veut-on des faits ? J’ai justement 
sous la main le “ carnet d'un prêtre- 
infirmier.”. Ce sont des notes prises 
au jour le jour. L’auteur, hier encore 
professeur de théologie au scolasti- 
cat des Jésuites de la province de 
Lyon, y raconte simplement, pour 
ses frères et ses amis, sa vie quoti­
dienne. Nous n’aurons qu’à détacher 
quelques feuillets de ce journal in­
time.

Et d'abord les premières relations 
avec les blessés : “ Je ne suis plus 
infirmier sans malades. C’est un 
réel progrès. Les premiers blessés 
sont arrivés dimanche, trop tn'd 
pour que nous leur disions une mes­
se. D’un côté, c’est mieux : dans une 

. semaine, on aura ]e temps de faire 
/ naître chez plusieurs l’envie d'y as­

sister, s'ils ne l’ont pas déjà. Ce qui 
frappe tout de suile, c'est la facilité 
des rapports avec eux. Pas gênés 
du tout, ces troupiers pour parler à 
un curé. Il est vrai que le curé a un 
sarrau et leur rend quelques ser­
vices assez bas, entre temps. ”

Le poste d’infirmier, en effet, fut- 
il rempli par un prêtre, n’est pas 
une sinécure. Quelques détails : “Le 
matin est occupé par le travail. Après 
In visite matinale du médecin, il faut 
porter les malades au pansement 
sur un brancard. Puis on balaye les 
salles. C’est ce que je fais le inoins 
mal, ayant, grâce à mon noviciat, un 
commencement dans cet art. Il y a 
même des offices inoins nobles, Pour 
faire toutes ces opérations, je revêts 

• un immense sarrau qui cache à peu 
près la soutane. On devine tout de 
même le curé sous le balayeur. Et 
fêla montre au moins que le curé 
n'est pas fier et fait volontiers tout 
te qu’il sait faire pour rendre ser- 
vice. ”

Après ces détails d’ordre maté- 
riel, un mot de l'apostolat : “ Le sol­
ia! blessé est littéralement transfor­
mé dans l'atmosphère d’un hôpital 
DÛ les prêtres, infirmiers ou non, 
mirent et causent en bons amis ;

où les soeurs se dévouent le jour et 
la nuit ; où tous, infirmiers et infir­
mières, se mettent au service des 
malades, dans un esprit de foi qui 
ne peut pas ne pas transparaître et 
se communiquer. Le résultat, ç’a 
été, pour notre petite ambulance, dès 
le premier dimanche 10 ou 11 com­
munions sur 35 soldats présents. 
Cette semaine, le nombre de com­
muniants a notai/iement augmenté. 
Presque tous ceux qui avaient com­
munié la première fois ont voulu se 
confesser et communier de nou­
veau. Total : 21 communions. Et les 
chants ont été enlevés, surtout une 
très pieuse adaptation de “ Les 
Saints et les Anges ”... Ave Maria ”, 
intitulée l’Ave Maria du Blessé, et 
composée par le P. Guillermin :

A vous, ô ma Mere,
O fleur de Jessé,
A vous la prière 
Du soldat blessé, etc. ”

Huit jours plus tard, le bon Père 
a la joie de pouvoir écrire : “ Ce 
matin, 3ème dimanche, 22 commu­
nions de soldats sur 40, parmi les­
quels toujours un groupe de nou­
veaux communiants. Je récite un 
bon Te Deum. Il en restera peu, s’il 
en reste, qui échapperont au bon 
Dieu dans cette maison du Sacré- 
Coeur. ”

Mais aussi quel dévouement ce 
prêtre zélé y met, et quelles indus­
tries pour prendre “ les gros pois­
sons . Il va nous raconter sa der­
nière capture, une fameuse... ! mais 
auparavant, lisons ensemble sur la 
page précédente de son carnet l’his­
toire intéressante d’un jeune blessé :

“ C’est un tout petit Marseillais, 
gentil comme un coeur, né près de la 
Blancarde. On dirait qu’il vient la 
renouveler sa première communion, 
ardent et candide connue i.s le so.it 
tous là-bas. Il a fait pitié aux Alle­
mands. Je voudrais vous refaire son 
récit, avec l’accent, bien sûr. Sans 
l’accent, cela perd la moitié, et bien 
plus de son charme. Blessé au côté, 
il tombe évanoui. Il a dû perdre 
alors à peu près tout le sang qu il a 
dans les veines. Il a encore le visage 
blanc comme un linge après an 
mois. Heureusement même quand il 
n’y a plus de sang dans les veines 
d'un Marseillais, il y a encore du so­
leil. Il faut l’entendre raconter aler­
tement ses aventures.

Il se réveüle sur le champ de ba­
taille. Les Français ont été re­
poussés. Ce sont les Allemands 
qui arrivent. On voit qu'il remue. 
Un brave homme de Teuton lui fait 
boire, à sa gourde, un peu de char­
treuse. Il lui serre la main, et en 
repartant, avec un air compatis­
sant: “C’est la guerreI” lui dit-il 
en bon français. Et l’officier ajou­
te: “Nous poursuivre ies Français”. 
Après autre passage d'Allemands. 
Et plusieurs, ils remplissent une 
gourde de vin el la lui laissent. On 
a beaucoup parlé des atrocités alle­
mandes, et il y a, hélas! assez de 
faits incontestables et accablants 
qui forcent à y croire. Mais ai faut 
éviter de généraliser. Plusieurs de 
nos blessés d’ici ont été quelque 
temps aux moins des Allemands.

Aucun ne se plaint d’avoir été mal­
traité. Je crois pourtant qu’on n’a 
pas eu pour tous les tendresses 
qu’a suscitées ce pur natif de la 
Blancarde. Mais aussi, qui aurait 
le courage de faire pleurer ces bons 
petits yeux tout innocents et pleins 
d’une bonne malice?

Et le récit de mon Marseillais re­
prend. Après 30 hrs. il est rejoint 
par deux infirmiers allemands. Dé- 
îail de costume, qui m’a été attesté 
par 3 blessés ramenés ensemble. 
Les brancardiers allemands que les 
blessés ont vus ont à la fois bras­
sard de la Croix-Rouge et armement 
de guerre: fusil, petite baïonnetle! 
Les deux infirmiers lui donnent le 
bras. Et soutenu par eux, iJ fait 
un kilomètre environ jusqu’à l’am­
bulance. .. Arrivé là. on le couche, 
on lui donne du café, ,1e dernier 
qu’il ait bu avec du sucre: “Avec 
cela, sûr que je pourrai tenir un 
peu.”

Et il se trouve que pour lui, ma­
jor, infirmiers, tout le inonde a 
des attentions, sauf un Allemand 
plus rébarbatif qui queiquefois, la 
nuit, quand il dort, vient le réveil­
ler, regarde la fiche qu'il porte au 
cou, et où une raie rouge indique 
qu’il est transoortable. “Transpor­
table!” lui dit malicieusement le 
geôlier, pour lui rappeder qu’on l’a­
mènera en Allemagne. Si les autres 
Allemands sont bons pour lui, ils 
ne peuvent cependant lui donner ce 
qu’ils n’ont pas ; 17 jours à peu 
près, il restera au pain et à l’eau «t 
au café. Aussi a-t-il appris les deux 
mots: Wasser et Brod. Mon Mar- 
seidlais prononce:: Bruck, et il est 
sûr que les Allemands prononçaient 
ainsi!... “Pas de fromage, ajoute- 
t-il. avec un filet de malice; il pa­
rai. que les mines de gruyère elles 
sont épuisées; y restait que les 
trous!” Ce doit être une plaisante­
rie très connue au régiment. Mais 
elle est bonne, el il y ajoulait t’ini- 
mitable accent.

Enfin au bout de 17 jours, on les 
fait habiller en grande hâte. Les 
Français ont repris l’avantage. Il 
faut filer. La fiche dit qu'il est 
transportable. Mais des infirmiers 
qui ont sans doule pilié de cet ai­
mable fils du midi, disent en le re- 
"nrdant: “Non non, pas iranspor- 
‘abilc”. Peu après il serrais la main 
les Français victorieux”.

Et maintenant la capture. Ce 
n’était pas, paraît-il, une proie fa­
cile à prendre que ce “Parisien”. A 
son arrivée à l’hôpital, il s’était mis 
à plaisanter ceux qui faisaient 
leurs dévotions. Grand émoi chez 
les bonnes soeurs. Une brebis ga­
leuse dans ce bercail édifiant! Le 
renvoyer? non, mais plutôt le con­
vertir. Il fut donc traité avec des 
soins particuliers, et, «e soir, les 
chapelets s’égrenaient pieusement 
pour lui. entre les mains qui 
avaient fatigué toute la journée. 
Aux prières s’ajoutèrent bientôt les 
mortifications. Cette campagne, ne 
fut pas sans donner quelques ré­
sultats. L’esprit fort se montrait 
plus respectueux.

Un jour même, il se mit à genoux 
avec les autres, puis il accepta une 
médaille. Le prêtre infirmier qui 
dirigeait les opérations commen­
çait à espérer: “Le moment venait 
de “l’évacuer”, écrit-il. Il fallait 
brûler quelques étapes. J’avais 
grand espoir. Mais j’avoue que 
j’avais de grandes hésitations à lui 
proposer plus. Il fallait trouver 
l’occasion de le voir seul assez 
longtemps. Les soeurs me ménagè­
rent une entrevue. Je fus chargé 
de le mener au bain, et de le frot­
ter avec une brosse en chiendent. 
Tout en promenant ma brosse sur 
ses jambes et son dos, après bien 
des circonlocutions, je lui deman­
dai s’il avait fait sa première com­
munion avant de quitter la provin­
ce pour Paris. Il me répondit que 
oui. Je lui dis alors: “Je ne vous 
ai pas offert un chapelet l’autre 
jour, parce que je ne connaissais 
pas vos convictions religieuses. En 
voulez-vous un? A la guerre, nous 
avons dit (c’était le sujet de mon 
sermon du jour du Rosaire), que 
c’était une bonne arme.

La Sainte Vierge peut vous éviter 
un nouveau mauvais coup. — Oui 
donnez, et puis cela passe le temps 
de le réciter. — Décidément, mon 
prétendu esprit fort n’était pas en- 
core bien feroce. L’occasion était 
bonne. Il se dressa dans sa baignoire. 
La baignade était à peu près finie et 
nous ne retrouverions pas cet ins­
tant de Solitude. Il était après tout 
dans la tenue où l’on représente les 
pénitents que plongeait dans ”enu 
saint Jean-Baptiste, un linge autour 
du corps. Je proposai la communion 
pour la messe du lendemain, qu' al­
lait être pour lui la messe du dé­
part. E'ie fut accepte, et le reste. 
Quand on sut cela à l'hôpital, et c’est 
lui-même qui le raconta tout joyeux 
à la bonne soeur, quelqu'un fit cette 
réflexion : “ C’est un gros poisson !” 
Ge qu”' y a de sûr, c’est qu’il avait 
été 4ré de l’eau 1 Je laisse au pro­
fesseur de morale le droit de tnu 
ver qu’on aurait pu choisir un lieu 
plus décent. Mais je cro’s que je re- 
comcncerais volontiers à mener au 
bain, ou à la “ piscine probatique ” 
pour parler un langage plus noble, 
tous les “ parisiens ” de bonne vo­
lonté qui consentiraient, comme ce­
lui-là. à être frottés au chiendent,
“ in foro externo et interno. ”

Et sur la dernière page de son 
carnet, le Père Bouvier écrit en 
guise de conclusion : “ Il ne faut pas 

ésespérer du peuple de France. 
Sous une couche supcrfleiel e d’in­
différence on même d’impiété, il y a 
tout ce que tout le passé de la 
France chrétienne, toute la grâce du 
Baptême, toutes les prévenances de 
Va miséricorde divine pour des âmes 
plus ignorantes que méchantes ont 
mis de bon, de chrétien de capable 
de fleurir pour le ciel ! ”

Et cela fleurira, pouvons-nous ron 
dure à notre tour, cela flenrit déjà 
avec une intensité remarquable 
parce que, au moment même où l’é­
preuve travaillait son âme, ce peuple 
de France a trouvé près de lui, admi­
rable artisan des éclosions divines, 
le prêtre de Dieu, Son dévouement, 
son abnégation, son amour de la pa-

A moi
Si vous en voulez de la gloire,
A plein poitrail, à pleins sillons, 
Ctieillez-la donc! Sur notre histoire 
Menait la fleur des bataillons.
Si vous en voulez de la gloire,
Voici sa palme et ses rayons.

Ah! vous vous courbiez vers la terre 
Afin de demander aux morts 
Par quelle épreuve salutaire 
Vous feriez pardonner nos torts;
Vous ne vous courbiez vers la terre 
Que pour ramasser vos efforts.

Sans autre appui qu’une grande âme, 
Celle du passé radieux,
Vous avez morcelé l’infâme,
Vous avez piétiné ses dieux.
Vous sentiez revivre votre âme.
Ce sourire de nos aïeux.

Lumineux comme des étoiles,
De la gueule de vos canons 
Qui déchiraient les derniers voiles 
Fous nous avez jeté vos noms.
Aussi, fiers, les yeux aux étoiles,
.4 vous nous nous abandonnons.

En pensant « la bien-aimée 
Qui souffre mais ne pleure pas.
Vous avez pris la Renommée 
A bras-le-corps. Toute l’armée 
— En pensant il la bien-aimée — »•
Sainte, a défié le trépas.

Car elle a prié sous la nue,
Le temple de sa loyauté,
Et sa prière est parvenue 
Dans nn cri de force ingénue,
Tout droit, au plus haut de la nue,
D'où descend l'immortalité.

O mon petit soldat de France,
Je te rejoindrai, quelque jour,
Quand, pour l’élan de délivrance 
Les cheveux gris auront leur tour;
O mon petit soldat de France,
Tu peux chanter ton espérance:
Ton Dieu t’a rendu son amour.

Ludovic LEBLANC, 
Ligueur d’Action Française.

trie et des âmes ont fait revivre les 
germes de foi ensevelis au fond des 
coeurs, et maintenant iis éclatent au 
grand air de la bataille, ils s'épa­
nouissent sous la pluie des obus ou 
dans la tiède atmosphère des salles 
d’hôpital, en actes virils, généreux, 
chrétiens.

Dans cette galerie des construc­
teurs d’une France nouvelle, sa­
luons, à côté du prêtre aumônier et 
du prêtre soldat, le prêtre infirmier,
José! u-Papin ARCHAMBAULT, S.J.

BILLET DU SOIR

ECHEANCE
Mon chef est implacable, comme 

le Temps lui-même. Pour en bou­
cher un coin du journal, il faut ab­
solument que j’arrache un lambeau 
de “matière grise”, c’esl le cas de 
le dire, à ma pauvre cervelle ané­
miée. En vain ai-je évoqué le mo­
ratorium. Il n’existe pas au Cana­
da, et d’ailleurs le Devoir ne sau­
rait commencer l’année avec, en 
souffrance, un billet si minime : ce 
serait d’une comptabilité déplora­
ble.

Vos fronts se rembrunissent, lec­
teurs, à ce seul mot de billet. 
Qui n’a pas que’que part, en ces 
temps de purée, son petit billet 
tout ce qu’il y a de moins doux, et 
qui crie? En cette année 1914 qui 
vient d’expirer personne, scnible- 
t-il, n’a pu être heureux. Pour une 
fois le sort s’est montré égalitaire: 
il a atteint les riches, comme les 
pauvres. Jamais, depuis que la 
terre est terre, on n’a va pareil 
bouleversement : chacun en a nn 
peu le coeur, la cervelle et la bour­
se chavirés. Et voilà pourquoi la 
nouvelle année sera doublement 
bienvenue. Il est impossible de ne 
pas se réconforter à tant de poi­
gnées de mains, à tant de souhaits. 
Si peu s’ncères que soient les uns 
et les attires, additionnés, ils n’en 
font pas moins une somme énorme 
de cordialité.

La vie pour personne n’est un ro­
man humoristique. Que la page ail 
été banale, ennuyeuse douloureuse 
et tragique on a toujours hâte de la 
tourner. Car lecteurs éternelle­
ment dupes de ce conteur cynique, 
la Vie, nous croyons qu'enfin l in­
trigue se compliquera, que la 
191 Sème vaudra mieux que la 
19l4éme............... ... -....................

Mais voilà mon hillel acquittai
. , NEMO.

ILS.—Avis h mes créanciers: ceci
ne m’engage pa« pour les autres.

RACE SUPERIEURE ?
Torn Smith et Baptiste Caron ha­

bitaient tous deux la même locali­
té. Les Anglais y étaient en grand 
nombre, mais Baptiste, jusque-là, les 
avait toujours considérés comme 
du bon monde, avec lequel il vivait 
en harmonie, jusqu’à la visite, dans 
la place, d'un conférencier anglais 
qui, semant des journaux fanati­
ques parmi ses auditeurs, tous An­
glais, leur fit croire qu’ils étaient 
de la race supérieure.

Baptiste était pacifique, mais fer­
me. Tom Smith, d'< sprit moyen, 
avait toujours traité Baptiste com­
me son égal. Mais il avait été à la 
conférence du conférencier oran- 
giste et il en était sorti pénétré, de. 
cette fausseté que les Anglo-Cana­
diens sont de race supérieure aux 
Canadiens-français.

Or donc, les deux voisins se ren­
contrèrent. Baptiste, de bonne hu­
meur, comme à ihabitude, inter­
pella Torn Smith en anglais pour 
lui demander des nouvelles de ses 
travaux des champs. Torn, jusque- 
là bon voisin, fil la sourde oreille. 
Baptiste reniarqua sa drôle de tour­
nure et, l’interpellant derechef, lui 
demanda ce qui n allait pus. —“J’ai 
que tu ne parles pas anglais chez 
toi, que ta veux faire apprendre le 
français ri tes enfants, à l'école, que 
tu es notre ennemi, à nous autres, 
Anglais, et que, comme nous som­
mes la majorité dans le canton, tu 
vas déguerpir ou bien parler an­
glais tout le temps. Et puis, tu es 
de la race inférieure,"

Baptiste avait du sang-froid, de 
la bonne humeur, de l'estime pour 
son voisin, niais il était orgnevlèTtx 
aussi de parler et d’etre Français. 
U aurait pu asséner un solide, coup 
de poing à Torn, mais il ne le fit 
pas. il ramena chez lui, causa lon­
guement avec lui, et, finalement, 
comme Torn était honnête et de 
bonne foi, Baptiste parvint à lui dé­
montrer son erreur et à lui faire 
comprendre qu’un bon Canadien- 
français est l'égal d’un bon Anglo- 
Canadien.

Somment il s’y prit? Lisez le Na­
tionaliste, dimanche matin el Pierre 
Labrosse vous le dira.

Et au surplus, vous y lirez des 
rhrptifrm s d’Ernest Bilodeau de 
Robert Val, des croquis canadiens, 
d s tableautins du terroir, une dé­
sopilante pièce de u rs de Max 
Sorcl sur le mal du Kaiser que gué­
rit un aviateur soupçonné d'être 
Français, un conte de la guerre de 
1S70. une. étude sur la question des 
log ments ouvriers, etc., etc.

Tout çn pour deux sons!
Le Nationaliste est en venfe par­

tout, tout le monde le lit. le diman­
che, nié nie M. D-A. Infortune, con­
seiller du roi, substitut du yroen- 
renr-nènérnl sveeessinpment avo- 
rnt de la reine Victoria, d’Edouard 
VU el de Georges F el, nu surplus, 
député de Montcalm et amateur 
des sports hippiques!

LA GUERRE

LE “FORMIDABLE” COULE
Ce puissant croiseur anglais est envoyé au fond de la Man­

che, hier matin et sur ses 750 officiers et marins, 150 
seulement sont receuillis.—Est-ce l’oeuvre d’un navire 
ou d’ua sous-marin allemand ?—Des survivants disent 
que leur navire a été torpillé, aux deux bouts.

Le duel d’artillerie continue en Belgique et en 
France.— Des aviateurs français bombardent 
Metz et Arnaville.Succès constants en Alsace.

(VOIR LES AUTRES NOUVELLES DE LA GUERRE EN DERNIERE PAGE)

Londres, 2 — /Le navire de guer-1 

re anglais “Formidable” a été coulé 
hier matin, dans la Manche, soit 
par une mine, soit par un sous-ma­
rin, affirme le bureau des informa­
tions officielles.

Soixante-onze survivants ont été 
recueillis par un croiseur ang ais et 
il est probable que plusieurs autres 
ont été recueillis par d’autres ba­
teaux. On croit que les pertes de 
vies sont d’environ 600.

Le “Formidable” avait un dépla­
cement de 15,000 tonnes. Sa lon­
gueur était (je 430 pieds et son équi­
page de 750 hommes. Son armement 
était puissant et consistait en par­
tie de 4 canons de 12 pouces, de 12 
de 6 pouces et de 12 pièces de 
v.ngt-quatre. 11 était aussi muni de 
quatre lance-tortpilles. 11 fut lancé 
en 1898 et était du même type que 
l’ Trrésistible” et r’Tmp.aca'ble”.

Le “Formidable” agissait comme 
vaisseau-amiral au moment de sa 
destruction. 11 était commandé par 
le capitaine Arthur N. Loxley et le 
commandant Charles E. Ballend.

Le sauvetage s’opéra dans des cir­
constances émouvantes. L’équipage 
du bateau chalutier qui fuyait de­
vant la tempête, fut étonné de voir 
une embarcation remplie de marins 
et baîlotés par les Ilots. Après beau­
coup d’efforts, on parvint, grâce à 
un câble, à ranger l'embarcation 
aux côtés du chalutier. Les marins 
commencèrent à sauter à bord du 
navire, mais cela n'allail nas sans 
danger, car les vagues s’élevaient à 
une hauteur de 30 pieds. Les sur­
vivants passèrent environ douze 
heures dans leur embarcation, lut­
tant sans espoir contre la tempête. 
A leur débarquement, les habitants 
leur fournirent des couvertures, des 
habits et des chaussures, et les hé­
bergèrent.

D’après le correspondant du 
“Chronicle” à Brixham. le capitaine 
du bateau chalutier “Providence”, 
qui a secouru 70 survivants, affir­
me que d’autres embarcations de 
pêche se trouvaient dans le voisi­
nage. Le capitaine pen*e que d’au­
tres survivants ont été secourus et 
transportés à Daemouth.

Le correspondant du “Chronicle” 
à Chatham dit que le “Formidable” 
a quitté ce port jeudi matin.

Le “Chronicle” affirme que des 
survivants du “Formidable” pré­
tendent une le navire de guerre a 
été torpillé à l’avant et à l’arrière, 
de bonne heure vendredi matin, et 
qu’il a sombré presque immédiate­
ment, sans donner le temps à l’é­
quipage de se sauver.

Le chalutier “Providence” a mis 
à terre soixante-dix surv'vants du 
navire rie guerre “Formidable”. Ils 
ont été recuillis ce matin durant 
une terrible tempête. Le nombre 
des survivants se chiflfre mainte­
nant à 141.

SERIEUSE PERTE
Fondre.., 2 — L’expert naval du 

“Daily News” dit : “Il serait oi­
seux d’affirmer que la perte du 
“Formidable” n’est pas sérieuse. 
Bien qu’il ne fût pas de taille à 
lutter contre les dreadnoughts, il 
était l’égal d’aucun croiseur cui­
rassé allemand, car il jaugeait 2,000 
tonnes de plus qu’aucun d’entre 
eux. A tout événement, quelque soit 
la valeur du navire, elle est de 
moindre importance que celle ires 
600 membres de l’équipage, marins 
d’une longue expérience. Rien dans 
le rapport officiel ne révèle l’origi­
ne ou le théâtre de la catastrophe. 
On dit simplement que le “Formi­
dable” coula dans le Pas-de-Calais, 
soit après avoir frappé une mine, 
soit après avoir été torpillé par un 
sous-marin ennemi. Bien que l’Ami- 
routé ait posé des mines au nord 
du détroit de Douvres, dans l’es­
poir d’empêcher les croiseurs teu­
tons de pénétrer dans le Pas-de-Ca­
lais, la perte de r“Amiral Ganteau- 
me” et celle du croiseur “Hermès” 
at estent que ce but n’a pas été at­
teint.”

D’AUTRES SURVIVANTS
Londres, 2 — Au dire du corres­

pondant du “Chronicle”, deux em­
barcations, outre celle des 150 sur­
vivants, quittèrent le “Formidable'*, 
et les occupants furent peut-être re­
cueillis, car il se trouvait d’autres 
bateaux chalutiers dans le voisina­
ge. Un marin raconte qu’au moment 
du départ, ils entonnèrent le chant 
“Tipperary”. Ils venaient de termi­
ner un couplet, quand une énorme 
vague roula par-dessus Tembarca- 
tion et mit fin à leur chanson.
L’OPINION DU “TIMES” — EST- 

CE L’OEUVRE D’UNE MINE 
ANGLAISE ?

Londres, 2 — L’expert naval du 
“Times” fait les commentaires sui­
vants :

“Il y a lieu d’espérer que le nom­
bre des survivants est plus grand 
qu’on ne l’a affirmé d’abord. De 
cette façon, nous pourrons peut- 
être apprendre la vraie cause du 
désastre, si c’est une mine ou un 
sous-marin. A en juger par l'expé­
rience passée, les sous-marins peu­
vent très difficilement atteindre un 
navire allant à une rapide allKre. 
Les croiseurs anglais à Heligoland 
et à Uuxhaven échappèrent à leur 
atteinte, et pendant trois mois une 
escadre a constamment fait une 
croisière au large de la côte belge. 
Le malheureux croiseur, on le sau-1 
ra plus tard, avait peut-être été for­
cé de stopper, offrant ainsi une ci­
ble facile à l’ennemi.

L’OEUVRE DES ALLEMANDS, DIT “Si une mine a causé le désas- 
PARIS. très, c est une de nos mines que la

tempête aura détaché de son ancre 
Paris, 2, 6.15. — On dit ici que ou une mine posée par un navire 

le “Formidable” a été torpillé par battant pavillon neutre, et qui se se- 
un sous-main allemand. i ra glissé dans le Pas-de-Calais.”

BULLETIN OFFICIEL DE PARIS
Paris, 2.—Le bulletin suivant a été 

publié hier après-midi :
“ De la mer au Rhin, il n’y a près 

que rien eu excepté quelques engage 
mente d’artillerie. L’ennemi a bon, 
bardé, sans résultat le village de 
Saint-Georges.

“ Des canonnades acharnées nous 
ont donné l’avantage entre La Basa­
sse et Carency. Albert et Roye ; dans 
la région de Vemeetil et dans les en­
virons de Blanc Sablon, près de 
Craonne. A ce dernier endroit, nous 
avons preoqu'ontièrement démoli les 
tranchées allemandes.

“ Dans la région de Pertlees et de 
Beauséjour, nous avons conservé les 
avantages que nous avions pris te 30 
décembre. Le 31 décembre, l’activité 
de l’artillerie ennemie n’a pas cessé 
nn seul instant.

“ Dans l’Argonne, l’ennemi nous a 
attaqué violemment sur tout le front, 
dans la forêt de La Grurio. A cer­
tains points, ils réussirent à s’avan­

cer d’une cinquantaine de mètres, 
mais des contre-attaques nous en dé- 
br.rassèrent aussitôt.

“ Dans la région de Verdun, de vio
uis engagements d’artillerie se sont 

produits.
“ Entre la Meuse et la Moselle, au 

nord-ouest de Flirey, au cours de la 
nuit du 30 au 31 décembre et le ma­
tin du 81, les Allemands n’ont pas 
fait moins de six contre-attaques dans 
le but de reprendre les tranchées pri­
ses par nous le 30 décembre. Chacune 
de ces attaques a été brillamment re­
poussée.

* Nos aviateurs ont bombardé, du­
rant la nuit, les gares de chemins de 
fer à Metz et à Artiaville.

“ Nous avons continué à faire des 
progrès lents à Steinbach. Dans ce 
village l’artillerie de l’ennemi a mon­
tré beaucoup d’activité, le matin du 31 
décembre, mais l’après midi du même 
jour, nous avons eu incontestable­
ment l’avantage. ”

SENTIMENTS HEROÏQUES ; fut capturée, parlant aujourd'hui de 
... r, lia mort de son fils, a déclaré que

Rome, 2. — Ricciotti Garibaldi,fus ; comme plusieurs autres pères, dont 
du fameux patriote italien et frère ies fns Paient tombés, il doit conte- 
du lieutenant Bruno Garibaldi, qui n „• „„„ ... n. „été tué dans l’Argonne en condui- j?ir son «Action paternelle et ne ( 
sant une charge des volontaires ita->',,scr flu aux meilleurs moyens de 
liens sur une position allemande qui • terminer cette guerre.
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L’OPINION DES AUTRES
Lettres à la rédadtion du DEVOIR.

"BELGIQUE, FRANCE ET CANADA.
Un extrait de la lettre t|iii suit a 

'déjà paru dans le “Devoir”. Nous 
Croyons cependant à propos de la 
Préimprimer en entier. On s’expli- 
"quera mieux ensuite la première par­
tie de la réponse qu’elle a provo­

quée:
Montréal, 1Ü décembre 1914. 

Monsieur Henry Tillman,
Secrétaire

de la Municipalité d’Ellice, 
Saint-Lazare, Man.

Ther Monsieur,
J’ai l’honneur d’accuser réception 

de votre lettre non datée relative à 
tiiion article du 28 septembre sur 
J’“Aide à la Belgique”. Je l’ai lue 

.avec beaucoup d’intérêt: mais je ne 
crois lias devoir la publier en ce 
moment, elle ne ferait que jeter de 
l’huile sur le feu et nuire au succès 
du mouvement de souscription en fa­
veur de vos compatriotes rnalheu- 
Teux, — mouvement que j’ai tant à 
coeur d’encourager. Du reste, je 
crois avoir adopté l’attitude la plus 
propre à corriger la mauvaise im­
pression produite, à tort ou à raison, 
par le discours de At. Vandervelde. 
Une lettre que je viens de recevoir 
de M. Prud’homme, président du Co­
mité de Secours Belge, me prouve, 
sans loucher à cette question déli­
cate, que nos efforts pour venir en 
aide à vos compatriotes sont appré­
ciés là même où les résultats se font 
sentir.

Quant à vos observations sur la 
Belgique, la France ou le Canada, 
plusieurs sont assurément fort jus­
tes. Elles correspondent bien aux ef­
forts que je fais depuis plusieurs an­
nées pour inculquer à mes compa­
triotes un véritable patriotisme na­
tional. plus fort que le “sentiment 
français” et que le “loyalisme an­
glais”. Mais il est très difficile de 
créer un véritable patriotisme, au 
sens européen du mot, dans une sim­
ple colonie, dépourvue de responsa­
bilités nationales, et soumise aveu­
glément, en tout ce qui concerne sa 
vie mondiale et ses relations exté­
rieures, à la volonté arbitraire d’un 
mitre pays. Ce sérail une erreur de 
croire que l’attachement de mes 
Compatriotes à la France est analo­
gue à celui des Anglo-Canadiens 
pour l’Angleterre. En temps ordinai­
re, le “canadianisme” des Franco- 
Canadiens est beaucoup plus fort 
que leurs sentiments pro-français; 
mais dans les temps de crise inter­
nationale, quand la majorité anglai­
se du Canada accepte, les yeux fer­
més, la direction et l’autorité du gou­
vernement impérial en tout ce qui 
touche à la politique étrangère, à la 
flotte ou à l’année, il est tout natu­
rel, il est “humainement” logique 
qu’à Tultra-loyalisme anglais des 
Anglo-Canadiens, les Canadiens- 
français opposent les survivances de 
leur “sentimentalité” française.

Soit instinct non raisonné ou tac­
tique motivée et légitime, cette oppo­
sition du sentiment français au loya­
lisme anglais, à défaut d’un vérita­
ble patriotisme canadien encore em­
bryonnaire, constitue l’obstacle le 
plus sûr aux entreprises tic l’impé­
rialisme britannique. Cet obstacle, 
les hommes d’Fltat et les publicistes 
les plus éclairés de la Grande-Breta­
gne l’aperçoivent clairement, — les 
impérialistes pour te maudire ou le 
déplorer, les anti-impérialistes pour 
s’en réjouir franchement. — Tous en 
apprécient l’importance. Ceci, je l’ai 
constaté de nouveau et plus que ja­
mais, durant le séjour que j’ai fait 
« Londres cet été.

Je ne perds aucune occasion de 
présenter aux Canadiens de toutes 
races l’amour du Canada et le souci 
tic ses intérêts comme le seul objec­
tif commun susceptible d’unir tous 
Jes Canadiens et de constituer la 
base d’une nationalité canadienne; 
mais quand la fièvre jingoe, montée 
mu paroxisme, menace d’anéantir jus­
qu'aux derniers vestiges des tradi­
tions et du patriotisme "canadiens”, 
il n’est pas inopportun de laisser 
monter la vague rafraîchissante du 
sentimentalisme français, elle sert de 
douche aux feux des jingos. Du reste, 
s'il existe jamais une nation “cana­
dienne”. un patriotisme “canadien”, 
ce sera nécessairement par une com­
binaison — harmonieuse et intelli­
gente des traditions, des sentiments 
et des aspirations des deux races; — 
tout comme chez vous, à mon avis, 
la caractéristique de la nationalité 
et du patriotisme belges, c’est t'al- 
Üianee, sans fusion, des deux races 
flamande et wallonne avec toutes 
leurs traditions, leur magnifique hé­
ritage intellectuel, moral et matériel, 
et même leurs rivalités parfois ai­
guës.

“Pour bien comprendre l'irrita­
tion que le discours <1 ■ M. Vander- 
vclde a produite, il faut tenir comp­
te des circonstances. Depuis le dé­
but de la guerre, l’on nous corne 
les oreilles de l’immense supériori­
té des cent ou deux cent nulle sol­
dais anglais, sur les trois millions 
de Français, — et ceci, pour bon 
nombre d’entre eux, dans le but 
«avoué d’établir la supériorité des 
[Anglo-Canadiens sur les Canadiens- 
français. — Non content de ceei, M. 
Yendervelde vient nous rappeler 
toutes les circonstances où les An­
glais ont battu les Français même 
lorsque nos ancêtres appartenaient 
«encore à la France. Et dans loul 
cela, pas un mot des gloires fran­
çaises qui sont nôtres, ni la moin­
dre invite à la générosité des Cana­
diens-français qui composaient les 
quatre-cinquièmes de son auditoire. 
Avouez que c’était un peu raide. 
Vraiment, si vous eussiez habité à 
Montréal depuis le commencement 
de la guerre, vous vous rendriez 
compte que j'ai pris la seule ma­
nière possible d’atténuer le mauvais 
effet du discours de M. Vandervel­
de; tout comme je crois avoir pré­
senté l’argument le plus impartial 
et le plus juste pour expliquer, en 
peu de mots, la nature des relations 
de la Belgique avec l’Angleterre, la 
France et l’Allemagne.

“Vous me permettrez de ne nas 
«vous suivre sur le terrain de la tac-

1L EST ENCORE TEMPS au d(l- 
but de cette année nouvelle de 
prendre la résolution suivante : 
••Cette année je serai propriétaire 
de mn maison 1" C'est ce que 
noua vous souhaitons.

MARCH TRUST Co I i,"i,pd180 St* Jacques

tique militaire et de ce que la Fran­
ce aurait dû ou pu faire pour aider 
à la Belgique. J’ai simplement 
constaté le fait acquis que le gou­
vernement français a offert cinq 
corps d’année à la Belgique et que 
la Belgique a décliné cette offre. 
J’aurais pu ajouter egalement qu’a- 
près avoir proclamé avec éclat qui 
la protection de la Belgique est 1 
seul motif de son interveniion ar- 
nue, l’Angleterre ne semble avoir 
rien fait pour soutenir militaire­
ment l’effort de l’armée belge. De­
puis que vous m’avez écrit, vous 
avez sans doute lu l’approbation en­
tière accordée par le général 
French aux tactiques de Joffre, de 
même que l'opinion exprimée par 
le même officier anglais, l’une des 
autorités militaires de l’Europe, il 
y a deux ou trois ans, sur la seule 
défens ■ possible de l’armée françai­
se contre une attaque allemande. 
Or cette tactique, prévue et approu­
vée d’avance par French, coïncide 
exactement avec le mouvement de 
retraite opéré cette année par l’ar­
mée française et, par conséquent, 
l’abandon virtuel de la Belgique à 
ses seules forces, jusqu’au moment 
où les armées alliées, reprenant 
l’offensive, repousseraient les Alle­
mands sur leur propre territoire. 
Encore une fois, je ne suis nulle- 
menl juge en la matière ; mais je 
constate que ce que vous êtes ten- 
lé de regarder comme une erreur 
de tactique des Français, et peut- 
être un cruel abandon de la Belgi­
que, a été adopté avec l’entier con­
cours d> l’Angleterre et l’approba­
tion préalable du commandant en 
chef des forces anglaises. Si la 
France est fautive envers la Belgi­
que, l’Angleterre l’est également; et 
sa responsabilité à cet égard est 
d’autant plus lourde qu’elle s’est 
constituée et se proclame devant 
l’univers entier, la protectrice béné­
vole autant que désintéressée de la 
liberté et de l’indépendance des 
Belges.

“Ces quelques observations suffi­
ront. j’espère, à vous expliquer les 
motifs de mon attitude et même l’ir­
ritation bien naturelle qu’ont pu 
éprouver un certain nombre de mes 
compatriotes, moins Canadiens que 
je le suis, en écoutant ou en lisant 
le discours du leader socialiste bel­
ge. Les réserves que les circonstan­
ces et la stricte justice m’ont im­
posées ne diminuent en rien, soyez- 
en cM'Iain. l'admiration profonde 
que j’ai vouée depuis longtemps à 
votre admirable et intéressante pa­
trie. En toute occasion, j’ai pré­
senté l’exemnle de la Belgique Bi- 
elhnique el bilingue comme le plus 
propre à éclairer les Canadiens d^s 
deux races sur leurs obligations ré­
ciproques et comme le modèle à 
suivre dans la formation de la na­
tionalité canadienne.”

Veuillez agréer, Monsieur, l’assu­
rance de ma sincère considération,

H. BOURASSA.
P.S. — Toute réflexion faite, je 

ne verrais pas d'inconvénients gra­
ves à publier votre lettre et ma ré­
ponse. du moins quelques extraits 
de celle-ci. Si vous préférez qu’il 
en soit ainsi, veuillez donc m’en 
aviser. * * *

REPONSE DE M. TILLMAN
Saint-Lazare, le 16 octobre 1911. 

Monsieur Henri Bourassa,
Directeur du “ Devoir ”, 

Montréal.
Cher monsieur,

J’accuse réception de votre hono­
rée du 10 courant, en réponse à ta 
mienne relative à votre article du 
28 septembre, sur 1’“ Aide à la Bel­
gique ”, et je vous en remercie.

Je partage le plupart de vos id «es 
au sujet du Canada, de la France et 
de l'Angleterre, mais il m’est diffi­
cile de donner toute mon approba­
tion à la position que vous prenez 
vis-à-vis des observations faites à 
Montréal par le citoyen Vander­
velde. Je vous ai accordé — et je 
vous accorde encore — que le leader 
socialiste a mis les pieds dans le 
plat ; seulement n’oublioz pas que 
Vanderelde ne repésente pas toute 
la Belgique et que ses co-délégués 
n’ont pas endossé scs observations. 
Mais, puisque j’en suis là-dessus, 
vous me permettrez de tenter un 
boni de défense en faveur du susdit 
citoyen. Vandervelde, escomptant, 
pour empêcher cette guerre abomi­
nable sur l'aclive collaboration des 
compagnons français et allemands, 
s'est trouvé froissé de voir les socia­
listes des deux pays voter avec en­
thousiasme les fonds nécessaires et 
il en veut d'autant plus à la France 
que ses amis socialistes y sont au 
pouvoir.

Je ne suis pas plus que vous juge 
en matière militaire. L'approba’ion 
préalable i u géneial French quant 
aux plans de l’état-major français a, 
sans doute, sa valeur ; mais ou peut 
affirmer sans crainte, surtout en 
vue de ci1 qui vient de se passer 
dernièrement à Anvers, que si les 
Français, au lieu de faire les bril­
lantes chevauchées d’Alsace-Lor 
raine, voisines de leurs frontières si 
bien fortifiées, avaient tout de 
suite, “ une fois ta guerre engagée ”, 
jeté en Belgique 250,000 hommes, la 
situation serait probablement diffé­
rente ; et je soutiens que c’était leur 
premier devoir, puisque l’effort de 
l’armée belge avait pour ainsi dire 
sauvé Paris. Quant au secours mili­
taire que l’Angleterre aurait pu 
fournir à la Belgique, nous savons 
tous qu’elle a atendu jusqu’au der 
nier moment, avant d'intervenir, 
confiante jusqu'à la fin que l’Aile 
magne ferait comme la France, 
qu’elle s'engagerait à respecter la 
neutralité belge. Son armée, néces 
sairement peu nombreuse, ne peut 
être comparée à celle de la France 
où existe la conscription. Vous ne 
devez pas oublier non plus qu’elle a 
fait sa grande part en protégeant 
les mers et qi.e sans elle, ici au Ca­
nada, et là-bas, en Belgique, nous 
aurions été dans la misère la plus 
noire.

Quant au patriotisme “ canadien ", 
je suis d’accord avec vous. 11 n’y en 
a pas, au sens européen du mot et. 
allant plus loin que vous, je dirai 

i même qu’il n’y en aura jamais. Je ne 
crois pas qu’il y ait jamais une na­
tion “ canadienne ”, parce qu’il n’y 
aura jamais de combinaison “ har­
monieuse et intelligente ” des tradi­
tions, des sentiments et des aspira 
[ions des deux races. Chez nous, 
.alliance sans fusion, des Flamands 
et des Wallons a été possible, en dé-

LA MEILLEURE LEVURE DANS LE MONDE.
REFUSEZ LES NOMBREUSES IMITATIONS 

INFÉRIEURES QUI SONT OFFERTES.
LES PLUS OttRMDES DISTIHCnonS OBTEBUES H TOUTES LES EXPOSITIOff?..

VE.W, GILLEITT COMPANY LIMITED.
.WINNIPEG TORONTO ONT. MONTREAL.

pit même de nos rivalités parfois 
aiguës, parce que nous avons co ha­
bité depuis vingt siècles dans un 
pays infiniment plus petit que le Ca­
nada .forcé de mettre un frein à 
bien des passions et ayant des tradi­
tions communes. Ici les Anglais sont 
des coloniaux, simplement, tandis 
que les Canadiens-Français sont 
chez eux. La Belgique n’a jamais été 
conquise par l’une ou l’autre des 
deux races qui l’habitent, tandis que 
le Canada, dan, l’esprit de l’immense 
majorité des Anglais qui y demeu­
rent, est un pays de conquête. C’est 
pourquoi il se lient qu’il y ait, dans 
l’avenir, une nation “ canadienne- 
française ”, mais pas de nation 
“ canadienne

Vous pourrez publier ma lettre 
et votre réponse, si vous jugez que 
cela puisse faire quelque bien. Le 
principal est, comme vous le diles, 
que les efforts de tous pour venir en 
aide à la Belgique soient appréciés 
là même où les résultats se font 
sentir.

Veuillez agréer, cher Monsieur, 
l’assurance (I toute ma considéra­
tion.

Henry TILLMAN.
Montréal, 28 octobre 1911. 

Monsieur Henry Tillman.
Saint-Lazare, Man.

Cher monsieur,
J’ai lu votre lettre du 10 avec le 

me ne intérêt que la précédente m’a­
vait offert. Depuis, vous avez peut- 
être lu, dans le “ Devoir ” du 2,'l. le 
compte-rendu de la conférence que 
j’ai faite nu Monument National, sur 
“ La Belgique C’est un travail 
forcément natif, d’expression impro­
visée ; et le compte-rendu a néces­
sairement laissé de côté certains dé­
veloppements, Mais à tout prendre, 
ce discours ci ntribuera, j’espère, à 
donner à mes compatriotes une idée 
plus juste de votre intéressante pa­
trie. Vous ; mrrez constater que je 
suis d’accord avec vous sur la diffé­
rence essentielle entre la situation 
des races au Canada el en Belgique. 
Toutefois, je n suis pas aussi pessi­
miste que vou, en ce (pii concerne 
mon pays. Le jour, peut-être trop 
prochain, où les Anglo-Canadiens 
constateront l’infériorité de leur si- 
luation dans l’Empire britannique, 
l’esprit d’asservissement à la métro­
pole disparaîtra fort rapidement.

Veuillez agréer, cher monshur, 
l’assurance de ma sincère considéra­
tion.

H. BOURASSA.

IN MEM0RIAM
(De la “Revue Dominicaine)

Le 5 décembre dernier, s’él/ignait 
dans une mort qui fut douce comme 
sa vie, Madame Casimir Dessaulles, 
de Saint-Hyacinthe. Notre revue do­
minicaine doit à cette femme de 
grand mérite et de grande distinc­
tion, à cette chrétienne convaincue, 
à cette Tertiaire fervente, un hom­
mage de vénération et de regrets 
qu’elle s’empresse de lui rendre au 
lendemain des funèbres cérémonies 
qui suivent la mort et qui préparent 
le tombeau.

Personne ne pouvait s’approcher 
de Madame Dessaulles sans être 
frappé du charme de sa bonté et du 
caractère de franche et aimable sim­
plicité dont ses conversations et scs 
rapports étaient marqués. Un tout et 
partout, elle fut "vraie” et je ne sa­
che pas qu’on puisse faire de quel­
qu’un un plus bel éloge. Elle fui 
vraie dans ses convictions, vraie 
dans ses affections, c’est-à-dire, in­
variable et fidèle. Telle elle m’appa­
rut la première fois voici déjà vingt- 
trois ans, telle je l’ai toujours con­
nue, sincèrement dévouée, discrète­
ment empressée, oubliant ses pro­
pres peines et s’oubliant elle-même, 
pour sympathiser aux peines de ses 
amis ou de ses proches et pour leur 
rendre tous les services que lui ins­
pirait son ingénieuse charité. Ce que 
fut cette charité, surtout celle qui sc 
traduit par des actes et par des oeu­
vres, il sera difficile de le savoir 
complètement, tant elle eut l’art de 
laisser ignorer à sa main gauche ce 
que donnait sa main droite, et à plus 
forte raison, de laisser ignorer au 
public ce qu’elle donnait des deux 
mains. Les grandes oeuvres de cha­
rité établies à Saint-Hyacinthe pour­
raient sans doute nous renseigner sur 
celle qui en a été l’Ame et le vivant 
encouragement; aujourd'hui, clics ne 
songent qu’à pleurer leur bienfai­
trice et à plaider sa cause auprès du 
Dieu dont le nom est Charité.

Ces qualités d’esprit et de coeur, 
de vérité et de fidélité, de charité 
et de dévouement s’épanouissaient, 
chez Madame Dessaulles, dans une 
foi chrétienne qui fut toujours éclai­
rée, et (pii fut éclairante à plusieurs. 
Non pas qu’elle fit de sa foi un éln- 
lage intempestif; douce était cette foi 
qui pourtant, ne cédait jamais sur 
un principe, forte était celte convic­
tion qui préférait les actes aux pa­
roles pour s’exprimer et pour s'im­
poser. Sa piété avait les mêmes traits: 
ni ostentation, ni variation, mais une 
grande sagesse à déterminer les ex­
ercices de dévotion possibles, et un 
calme courage à les accomplir fidèle­
ment. Si la foi et la piété inspi­
raient la raison, la raison venait à 
son tour régler les actes de la piété, 
comme elle réglait tous les autres. 
Lu raison semblait être personnifiée 
en Madame Dessaulles, cl quand à 
une raison aussi droite et à un juge­
ment aussi sûr s'ajoute, pour .suréle­
ver l’une et l'autre, la lumière d'une 
conscience chréücnnrmonl formée, 
on soupçonne à quelle élévation peut 
alteindre une telle finie et quel ray­
onnement d’influence doit s’échap­
per d’une telle viel

Fils de Saint Dominique, pour­
rais-je passer sous silence le profond

attachement et le parfait dévoue- 
| ment dont Madame Dessaulles n’a 
cessé de prodiguer les preuves en­
vers notre famille religieuse, qui fut 
la sienne? Elle salua avec joie l’en- 

; tree des Dominicains dans la ville 
(te Saint-Hyacinthe en 1878; elle vou- 

| lut faire partie dë notre Tiers-Ordre; 
S elle fut même, pendant plusieurs 
! années. Prieure de la Fraternité, et 
l’on sé rappelle avec quel tact et 

i qu’elle sagesse elle présidait les réu­
nions du Conseil et jugeait de Fad- 

I mission des postulantes. D’ailleurs— 
; et c’est par là que nous terminerons 
| cette notice nécrologique — de com­
bien de personnes elle fut la con­
seillère discrète et éclairée, de com- 

; bien de coeurs elle reçut les confi- 
! dences, sur combien de plaies elle ré­
pandit le baume d’une parole conso- 

; lante et d’un geste compatissant — 
S Dieu seul le sait; et il s’en est sou- 
j venu pour couronner de gloire et 
d’honneur sa fidèle et dévouée ser­
vante.

Nous aussi, nous garderons le sou- 
! venir de Madame Dessaulles, de sa 
i vie et de ses oeuvres, et en la recom­
mandant aux prières de nos associés 
et de nos lecteurs, nous sommes ten- 

! tés de la prier pour eux et pour nous 
et de lui demander qu’elle nous ob­
tienne de Dieu son esprit de reli­
gion, de charité parfaite et d’inépui­
sable bonté.

H. H.
R. I. P.

AMERICAINS
DECORES

PETITES ANNONCES
SITUATIONS VACANTES

L’INSIGNE D’HONNEUR DE LA 
CROIX-ROUGE ACCORDE PAR 
L’EMPEREUR FRANÇOIS - JO - 
SEPH A DEUX CITOYENS DES 
ETATS-UNIS.

APPRENTIS BARBIERS demandés, 
méthode moderne. Système Moler, 

établi depuis 22 ans. Quriqutfi se­
maines suffisent. Outils donnés gra­
tuitement avec le cours. Positions as­
surées, Cours spécial du soir. S’ad. 
Molers Barber College, C2D Boule­
vard St-Laurent. Montréal. 33-26

EMPLOI DEMANDE
ORGANISTE

Un organiste et maître de chapel­
le de plusieurs années d’expérience, 
pouvant fournir des ‘ témoignages di­
gnes d’attention” et connaissant le 
“chant de Solesmes” désire une posi­
tion au Canada, de préférence Mont­
réal. Ecrire à casier 72 “Le Devoir”,

À LOUES

LE DORTOIR DE 
L’ENFANT-JESUS

Le dortoir de l’Enfant-.lésus vient 
enfin de s’ouvrir avec ses cinquante 
lits proprets et sous la surveillance 
immédiate du comité de l’Assistance 
par le Travial.

Grâce à cette installation, les jeu­
nes filles et les femmes atteintes par 
le chômage et qui peuvent difficile­
ment payer leiM loyer y trouveront 
la plus bienvedianJe hospitalité. Le 
dortoir est une maison de famille 
où celles qüi sont dans le besoin 
peuvent obteniç la permission de ' é- 
siaer aussi longtemps que les cir­
constances l’exigeront. Poùr obtenir 
sa place, il faut s'adresser au bureau 
central de l’Assistance par le travail, 
Chambre 27, Edifice Dandurand, an­
gle des rues Sainte-Catherine et 
Saint-Denis, de 9 heures a. m. à 12 
heures et de 2 heures à 4 heures P- 
m.

LA MESSE DE MÎNÜÏt
A SAINT-EUSTACHE

Voici le programme exécuté dans 
cette paroisse :
Minuit Chrétiens, par Jos. Bélajr, 

étudiant en droit.
Messe de Battmann, harmonisée. 
Solistes : Adélard Grignon, Joseph 

Bélair, Albert Gagnon, S. Domini­
que, Adélard Brunet, J. A. Lamar­
che.

Offertoire : Duo de violon et flûte, 
Notturno de Mendelsohnn 

par Dr A. Thibuudeau et J. A. La­
marche.

MESSE BASSE 
Cantiques de Noël, en partie.
Chant : Noël de Gounod, chanté par 

J. A. Lamarche.
i Organistes : Madame J. A. Lamar­

che et Mlle Juliette Pesant.
«M. le curé J. H. Cousineau officiait.

TIERS - ORDRE
FARNCISCAIN

MAISON A LOUER.
Maison neuve contenant 2 loge­

ments modernes, de 5 pièces chacui, 
et situés sur le Chemin du Lac, en 
face du Lac Saint-Louis, à faible dis­
tance de la gare de Dixie et du ter­
minus des chars urbains. Toutes les 
commodités. Seulement J?20 par mois 
par logement, si loué immédiatement. 
Marcil Trust Co., Limited, 180 Saim- 
Jacqucs (Main 3792 ou Westmount 
458 f).

Londres, 2 — Le manconigramme 
suivant a été reçu de Berlin :

“L’empereur d’Autriche a décer­
né au commandant Courtney, du 
paquebot américain “Jason”, et à 
J. Edward Jones, consul américain 
à Gênes, le premier degré de l’insi­
gne d’honneur de la Croix-Rouge.”

L’empereur a aussi envoyé la dé­
pêche suivante à la garnison de 
Przemysl :

“Sa Majesté est profondément 
touchée de l’allégeance généreuse 
démontrée par lu garnison de Prze­
mysl. Il voit dans la noble résistan­
ce de ses défenseurs une victoire 
triomphale.”

TRIBUNAUX CIVILS
Voici un extrait des statistiques 

officielles de la Cour de Circuit 
pour l’année 1914:

Les brefs de sommation émanés 
ont atteint de chiffre de 23.712; les 
brefs de saisie-arrêts ont été au 
nombre de 5,040 et les brefs d’exé­
cutions de 6,774, formant dans l’en­
semble un total de 35,526.

Les noms des avocats qui ont en­
registré 200 causes et au-delà en 
Cour de Circuit durant l’année é- 
coulée sont contenus dans la liste 
suivante: Jos. Pelletier, 1265; Per­
ron, Taschereau, Rinfret, Genest,
Rillette et Plimsoll, 540; Place et 
Stoekwell, 533; Lamothe, Gadbois 
et Nantel, 465; Trudeau et Guérin,
419; Monty et Duranleau, 365; Ja­
cobs, Couture, Hall et Pitch, 362;
Patterson et Layery, 358 ; B. Be­
noit, 338; Désaulniers et Vallée,
312 ; McCormick et Lebourveau,
289; Robillard, Jurien, Tétreau et 
Marin, 282 ; Weinfield et Ledieu,
274; Angers, de Lorinlier. Godin et 
Morier, 271; Pelletier, Létourneau,
Beaulieu et Mercier, 268; Dorais et 
Dorais, 265; L. J. Lefebvre, 258; Pa- 
riseault, Lapierre et Archambault,
252; Brown, Montgomery et McMi- 
chael, 249; Saint-Germain, Guerin 
et Raymond 247; Théberge et Ger­
main, 245: J. B. Bouilreault, 237 ;
L. G. A. Cressé, 233; Brodeur, Bé- 
rard et Calder, 231; McGoun et Pel­
letier, 230; €. A. Archambault, 218;
J. A. David, 217 ; S. Gerald Tritt,
214; Lamarre et Brodeur, 213; Léo­
nard, Patenaude, Filion, Mouette et 
Gallagher, 212; LeBlanc. Brossard.
Forest et I.alonde, 210; Beauregard 
el Labelle, 208; Deguiré el Nantel,
207; Dussault, Mercier et Dupuis,
206; Desbois et Delage, 205; Fon­
taine et Labelle. 205 ; Fautenx el 
Fauteux, 204 : Chs. Emile Monty,
203; M. J. Ç. Larivière, 203; 1). A.
Lafortune, 202: L. E. Bernard. 201;
Beaudry, Beaudrv et Filion. 201 ;
Handfiôld, Handfield et Handficld,
200; F. X. Roy, 200.

----------------- «------------------

PRIS SUR LE FAIT
En revenant chez lui avec sa fa­

mille, vers 7 heures 30, hier soir, M.
Larocque, 3 avenue Maple, fut sur­
pris de trouver la porte défoncée et 
de voir un individu qui fouillait par­
tout. Comme M. Larocque n’avait 
pas été vu il téléphona à la police et 
quelques instants plus tard l’agent
Constantin arrêtait l’individu qui se f*™*™ n»» fi F’T* X fnPO
préparait a déguerpir; au poste celui- C.A.K.1 lib D AH'AlKLib 
ci a donné son nom Walter Stephen, 1 ^ ^ 1
52ans RODOLPHE BÉDARD

EXPERT-COMPTABLE ET AUDITEUR
Systématiste consultant. Adminis­

trateur de successions. Téléphone 
B ('ll. Main 3869. Suite 45-46-47.
55 SAÎNT-FRANÇOiS-XAVIER, MONTRÉAL

Propriétés à vendre
ALEXANDRE DUPUIS

Courtier en Immeubles et Assu­
rances, possède une belle liste de 
propriétés résidentielles et commer­
ciales, terrains vacants, terres et pro­
priétés de revenus, à vendre et à 
échanger. Affaires et informations 
sollicitées. Main 7513. No 17, Côte 
Place d’Armes, près Craig.

BOIS A LA CORDE A VENDRE
Valant $8.00 et '..1.00 la corde. En 

vente maintenant à $4.75 la corde. 
Bois “ franc ” et bois mou mélangé. 
C’est une AUBAINE pour le prix. 
Commandez - «n immédiatement. 
Chambre 705, 137, rue McGill, Acton- 
vale Land Company.

ARGENT A PRETER

" V 'i'h

AVOCATS
BOURBONNIERE, F.-J., C.B.. avo­

cat, 72 Est rue Notre-Dame. Tél. 
Bell, Main 2679.
Bote Postale 356. _ Adresse télégraphique. 

“Nahae, Montreal”.
Tél. Main 1250-1251. Codes : Llehers, 

West. TJn.

c. H. CAHAN, C. R.
avocat et procureur

~2j£îj*^Trjnsportation — Rue Saint-Jacques

LAMOTHE. GADBOIS & NANTEL, 
avocats. Edifice Banque de Québec, 
1| Place d’Armes, Montréal. Télé­
phone Main 3215. J. C. Lamothe LL. 
D-, C.R.. Emilien Gadbois, LL.L., J 
Mgrédial Nantel, B.C.L.__________
PA TTERSON & LA VER Y

AVOCATS- PROCUREURS 
SUITE 111 180 ST-JACQUES
«rn- S'11 Ms!n 396® Cable Wilpon.» Patterson, C.R., Salluste Lavery, B.C.L. 

M. Laver y a son bureau du soir, 1 Saint* 
Thomas, LongueuiJ

camilletessier
AVOCAT

(Autrefois de Lamothe & Tessier)

ARGENT A PRETER.
Nous réglerons toutes vos dettes, 

Vous transigez seulement avec tiens 
paiements faci ès, sans intérêts; en­
trevue personnelle seulement. Léon 
Racicot. 17 Côt" Place d’Armes.

DIVERS
IMMEUBLE

TALBOT 1 BEBES, courtiers 
d immeubles, experts en propriété, 
échanges de propriété de toutes sor­
tes, ville ou campagne. — Nous som­
mes des experts en propriétés de 
ville ou campagne, terres à culture, 
limites à bois, etc. Aussi, argent à 
prêter sur 1ère et 2ème hypothè­
ques, achat de billets, créances, etc. 
Pour informations, s’adresser à Tal­
bot Frères, 902, De Saint-Valier. Tel. 
Saint-Louis 6296.

EPIPHANIE
Le Pacifique Canadien émettra 

pour le 7 janvier, des billets, aller 
et retour pour l’Epiphanie, au prix 
d’un billet simple de première classe 
bon pour le départ et le retour le 6 
janvier et des billets au prix d’un 
voyage simple plus un tiers bons 
pour partir les 5 cl 6 janvier avec li­
mite de retour le 7 janvier. Ces bil- 
lels sont valables entre toutes les 
gares de la Province de Québec et 
Ottawa.

Rcaidence : St-Louis 4393
CHARLES HURTUBISE

FINANCIER
Argent à prêter : achat de débenturcs, de 
propriétés, de balances de prix ae ventes. 

99 rue 8t-J*cques. ïél. Main 2034.

Les deux fraternités de Saint-Fran­
çois Solano auront leur réunion men­
suelle demain le it janvier à 2 heures 
et 30.

La fraternité des frères du Mile- 
End aura son assemblée à l’église du 
Saint-Unl'ant-Jésus, le 3 janvier à 5 
heures p.m.

Fraternité Sainte-Elisabeth, rue 
. Dorchester Ouest, No 964, réunions 
j des professeurs, le dimanche 3 et le 
j lundi 4 janvier 1915. à 2 heures p.m.

Les membres sont priés de s'y ren- 
: dre sans autre convocation.

La SECRETAIRE.
I -------- '.*»

Fraternité Notre-Dame des Anges, 
rue Lagauchctière Ouest, No 130, réu­
nion des novices, te (ii'":mche 3 jan­
vier 1915, à 2 heures p.m.

Les membres sont p. « de s'y ren­
dre sans autre convocation.

La SECRETAIRE.

PROVINCE DE QUEBEC, district 
de Montréal, Cour de Circuit No 
22780—Dame Constance Smith, de 
Montréal, demanderesse, vs J. H. An­
derson, du même lieu, défendeur. Le 
onzième jour de janvier 1915 à dix 
heures de l’avant-midi, au domicile 
du dit défendeur. Chambre No 25, 
au No 214 rue Bishop en la Cité de 
Montréal, seront vendus par autorité 
de justice les biens cl effets du dit 
défendeur saisis en cette cause, con 
sistant en meubles de ménage, etc. 
Conditions; argent comptant. A. LA- 
VERDURE, 1 LC.S.

Montréal, 2 janvier 1915.

HOIMdlABRECQUE
Ch.623 EdificeTransportation

Maisons d’éducation

P.-A. LACROIX, arpenteur géomè­
tre, ingénieur civil. Chambre 925, 
Power Bldg., rue Craig, Montréal. 
Tél. Bureau: Main 7305; résidence: 
Saint-Louis 2707._____ ________

SURVEYEH & FRIGON
INGENIEURS-CONSEILS 

Expertises, levés de Plans. Estimations et 
Projets.

Rapports Techniques et Financiers. 
ADRESSE : M REAVER HALL HILL. 

Téléphone Uptown 3808. MONTREAL.

DANS LE

NATIONALISTE
dimanche prochain:

Y a-i-il 
une race 

supérieure 
au Canada?

par PIERRE LABROSSE

214 Sainte-Cntherino Ouest. Montréal. 
Fondé en 1895

COURS DU JOUR ET DU SOIR
POSITIONS ASSUREES 

Pro.pertu* »ur drmiinde. Tél. Main 309. 
ANGUS CAZA. Print.

SOURCE
La plat motet I

COMTR. I i
les MAUX f (ESTOMAC j 

MALADIES in FOIST, do REIN 
Il DIABÈTE, le GRAVELLE 

Il (‘ALBUMINURIE.
Se tfome en boolellli'» et i/o bouteille»

I O ANS TOUT» .H.B.ACIte, DS PO T t O'C.UX I 
| Mlét.AC» «IJBCN4 HESTAl'H.NTS. |

U UOrîSR DSa’cÔNTRSFAÇOlfS
V.l*Tt t« G,Ol BT KtTOTTSTKM

N. LARBAUD ST VORRE (Viehy) 
Seul (iéposltn ire et agent pour le Ca­

nada et les Etats-Unis î
C. HU88ENOT, 351 Ontario Eut, 

Montréal
Se méfier des contrefaçons. Exiger 

In marque suv la capsule et sur le 
bouchon

jMTay-iTrnra
Cure Radicale Des Coms
5ÛRf..EFFICACE.SAN5 DOULEUR
£v Venn Partout SS *

yv \# Franco pa» la Poare.
'lAvd A.J.Laurence, Montreal/ ^

[OBTENUES PfiCKFTEHÊHTl
Kn tous pays. Demandez le QUIDK DR 
L’INYENTËUU qui sera envoyé gratis. 

MARION & MARION 
364 rue Université. Montréal.

hôte: ls

Hotel Riendeau Limitée
WILF. GERVAIS. Prés. Très.

P. A. SAMSON. Vice-Prés.-Sec. 
Français.

Le Hendez-Vous des Canadiens* 
'8-60 Place .IncqepA-Cartler. Montré*’

uJ.tlliW/i
of

SPRINGHILL
BUREAU CEMERAL DES VENTES

lit Ruo Snint-JücquoK. Montréal,

dliaraon Huu- 
mmaux, à va­
peur el à gat

97 Saint-Jacques, Ch. 34 MONTREAL
main 8728. ROCKLAND 931

Résidence : Est 5973.
ANATOLE VANIER, B.A. LL.B.

AVOCAT
Tél. Main 213. — Chambre 53.

^ #7 rue Saint-Jncquea

Résidence : 180, Jcanae-Mance.
Tél. F«t 5973.

GUY VANIER, B. A., LL. L-
AVOCAT

97, rue Saint-Jacques. — Chambre ”6.
_________ Tel. Main 2032.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, (Lcan- 

dre et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Marti 1859. Rs„ 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créances.

Diplômé en hygiène Pub. *

Dr. J.-N. CHAUSSE
SPECIALITE : Voies urinaires, mala-1 

dies de la peau. Heures : 12 à 2 p.m., 61 
à 8 p. m. Tél. Saint-Loins 3275. 1241 Are. | 
Delorimier. coin Mont-Royal.

■ EST 6734-

Docteur A. DESJARDINS
Ancien Moniteur de l'Hôtel-Dieu de Paris 
Maladie des YEUX, des OREILLES du 
,\EZ et de la GORGE. 500 Saint-Denis 
(coin du carré Saint-Louis).

Dr L-F. EMERY
Ancien élève Université de Paris

Tuberculose, maladies 
des voies respiratoires

2487 Avenue du Parc
Tel. St-Louis 4014

Dr A. L. Guertin
Maladies des Veux, des Oreilles, du Nea et 

de la Gorge.

320 RUE SAINT-DENIS
HEURES DE BUREAU : 2 A 5 H RS. 

Tél. Bell Est 6164.

Dr M. LEM0YNE
257 Sherbrooke Est

(Près Saint-Denis)

Maladies des yeux, oreilles, 
nez, gorge, larynx

TEL EST l,-“0

DOCTEUR EE’iON MALO
MEDECIN-CHIRURGIEN

159 BLVD. SAINT-JOSEPH EST, Montréal. 
Heures de bureau : 1 à 5 p.m., 8 à 10 p.n» 

TEL. SAINT-LOUIS 726tt.

DENTISTES
TEL. EST 410. i i ii

Dr Ernest Charron
CHIRURGIEN-DENTISTE 

144 rue Saint-Denis. Près de PUnivar- 
Montréal. site Laval.

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN 

Ko 162 Si-Denis
MONTREAL

Nos dents sont très belles. Natu­
relles. Satisfaction garantie.

Tél, St.-Louls 2310
Hcorei dé bureau : f *»I1 A. M. 

t P. M.

Dr. PAUL E. PICOTTE
t_. D. S.

6 SAINT- VIATEUR Ouest
COIN ST-LAURENT

Près de !* gare du Mile-End.

Dr J.-W. ROCHETTE
CHIRURGIEN-DENTISTE 

est Installé au

Coin MONT-ROYAL et CHAMBORD 
MONTREAL.

Heures de bureau : R a. m., à 9 p. m.
Tél. Saint-Louis 3732.

Dr HONORE THIBAULT
!.. I». H.. D. D. S.

CHIRURGIEN-DENTISTE
BUREAU t

321a RUE RACHEL
( Près Saint-Denis )

TEL. ST-LOUIS 6098„
INGENIEURS CIVILS

HURTUBISE & HURTUBISE
INGENIEURS CIVILS 

ARPENTEURS-GEOMETRES 
EDIFICE BANyUli NATIONALE

•9 ru. Salnt-Jacqu... 
TELEPHONES !

Rsr.au: Main 7(18. Réaldancat 8«-Lou!a 1141
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LES BEAUX JOURS 

DE FRANCE...
Air: Le temps des cerises.

Quand donc reviendront les beaux jours de France 
Où dans le travail, le calme et la paix,

’ Nous vivions tranquilles?
Le rire fusait partout dans nos villes 
Et dans la campagne en choeur on chantait:
Quand donc reviendront les beaux jours de France 
Où l’air embaumait le calme et la paix?

Hélas! ils ont fui, les beaux jours de France',
Depuis de longs mois, l’immonde Teuton 

Havage nos plaines.
Sous ses pas sanglants se lèvent les haines 
Et la Mort se rue au bruit du canon. ..
Ils ont fui bien loin, les beaux jours de France... 
Quand donc s’en ira l’immonde Teuton?

Nous les reverrons, les beaux jours de France: 
Qu’importent les pleurs, qu’importe le deuil,

Hançon de la gloire?
Car demain sera grand jour de victoire;
Un laurier croîtra devant chaque seuil...
Nous les reverrons, les beaux jours de France 
Et nous quitterons les voiles de deuil.

Adolphe GOUA.
26 octobre 1914

vait tomber peu après pour son 
pays. Il était revenu de son labora­
toire. Il n’est pas revenu de la tran­
chée !

Avec sa science d’architecte et l’é­
lévation de son goût, il avait fait de 
sa maison de Boug'val, où il demeu-

faisait cuire dans la cheminée un 
fricot ou ragoût de porc, de boeuf 
ou de mouton, dans un grand chau­
dron de trente ou quarante gallons, 
pareil à ceux dont on se sert dans 
les sucreries.

Si vous aviez entr'ouvert
rait la plus grande partie de l’an-! moment du festin, la porte du four
nee, une habitation exquise dont il * ‘ " ’ .......
confiait la garde à un jardinier qui 
perd en lui un maître rare. Ce brave 
homme était un peu maladif, et Dou- 
mic, avec sa bonté, le soignait com

tout chaud, vous auriez vu l'inté­
rieur garni de mets de toutes sor­
tes, d’où s’exhalait une odeur anné- 
tissante : c’étaient de vastes pâtés 
recouverts d’une croûte jaunie par

me il eût soigné un frère. Il lui rnp- la cuisson ; de grands tourtières en
nnrf îll t Im-mOlYlP (If* Tronic olloit fVu'mn cl rxy-n îl 11 Ttr» n n t/xn

UNE PERTE 
FRANÇAISE

par MAURICE TALMEYR.

Aujourd'hm. un service sera cé-1 teau pièce par pièce et du haut en 
leibre a la mémoire de Max 1) mime, j bas, pendant que le savant et dis 
glorieusement tue a 1 ennemi. Le lingue Doyen nous,en racontait la

chronique...

portait lui-même de Paris, et allait 
y acheter assez loin, un certain lait 
comprimé ordonné par le docteur, et 
la seule nourriture que digérât bien 
le pauvre homme.

—C’est le déjeuner de votre jardi­
nier ? lui disais-je quelque fois, en 
le rencontrant à la gare Saint-La­
zare et en lui voyant les mains tou­
tes chargées de petites boîtes sous 
son manteau.

—Oui, me répondait-il en se met­
tant à rire de son rire fin et fluet, 
c’est le déjeuner de mon jardinier... 
Le pauvre diable ne peut plus abso­
lument prenrde que cela...

Il s’était intéressé, à un moment, 
à la culture des roses et en avait 
dans son jardin une fort belle et 
fort complète collection. Il aimait à 
en envoyer chez ses amis et à vous 
faire observer que pas une seule n’a­
vait exactement le même parfum.

—Un aveugle qui s’y connaîtrait 
bien, vous disait-il, les nommerait 
toutes à l’odeur !

Les roses étaient cependant terri­
blement loin d’être le lit sur lequel 
il devait finir. 11 était destiné à la 
terre du champ de bataille et au 
laurier des héros !

Maurice TALMEYR.
(“ Le Gaulois ”.)

J’ETAIS UN

GRAND BUVEUR
Je prenais une pinte de whisky 

par 24 heures.

Gaulois lui a déjà rendu l'homma­
ge mérité, et exprimé à son frère 
les regrets émus que laissent quand 
même à ceux qui restent les morts 
les plus magnifiques. Mais

PAGES CANADIENNES
UN FESTIN D’AUTREFOIS.

Extrait d’Une excursion à Vile 
aux Coudres de l’abbé H.-R. Cas- 
grain :

Dès que nous avons franchi le 
seuil de la maison, nous voyons que 
François Tremblay s’attendait à 
nous recevoir. Sa table est mise : 
il nous a fait préparer une colla­
tion qui nous parait d’autant plus 
à propos que la fatigue de la voitu­
re, le grand air, nous ont ouvert 
l’appétit.

Le menu de ce goûter est fort 
simple : deux jattes de lait couvert 
d une crème épaisse, un pain de 
ménage qui s’étale tout frais dans 
l’oragan, une bouteille de sirop d’é­
rable, et quelques ingots dans une 
assiette. On nomme ici ingots des

forme de demi-lune, entourées d’u­
ne collerette de pâte feuilletée 
une demi-douzaine de lèchefrites 
où rôtissaient des socs ou des côte­
lettes de porc, des quartiers de 
veau, de mouton ; de la volaille ou 
du gibier de mer.

“Outre les plats de viande, il y 
avait encore les pâtisseries frites 
dans la graisse ou dans l’huile de 
marsouin ; elles étaient de deux 
sortes : les rubandelles, et les tra­
cas fendus, ce que vous appelez cro- 
quecignoles.

“À l’heure du repas, tous ces mets 
étaient apportés et entassés à la 
fois sur la table. Chacun se servait 
à sa guise. Ceux qui n’avaient pas 
d’assiettes enlevaient un morceau 
de ta croûte des pâtés, le renver­
saient sur la table et le remplis­
saient de viande. La politesse exi­
geait de toujours veiller à ce que- 
sis voisins ne manquassent de rien. 
Dès qu’on s’apercevait qu’il ne res­
tait que peu de chose devant l’un 
d’eux ; — Frère, dixait-on (c’était 
l’expressfbn consacréq), tu fais pi­
tié î et l’on approchait devant lui 
de nouveaux plats. Pendant que les 
mets disparaissaient à vue d’oeil, le 
maître de la maison faisait, de 
temps en temps, le tour de la table, 
tenant en main une tasse ou un go­
belet d’étain, et versait un coup de 
liqueur à chacun des convives. La 
folle gaieté française assaisonnait 
ces réunions. Tandis cui’on se di­
vertissait ainsi, c’était le temps de 
raconter les exploits de chasse ou 
de pèche sur ies grèves ou sm- la 
batture aux loups-marins. Le repas 
se terminait par quelques couplets 
de chansons dont les joyeux re­
frains étaient répétés en choeur par 
tous les convives.

—Et l’on se séparait, interrompt 
Ulric Bouchard ; c’est ce que nous 
allons faire si nous voulons être de 
retour avant le coucher du soleil.”

François Tremblay et son excel­
lente famille ne nous laissent partir 
qu’à regret.

H.dU CASGRAIN.

“DESJARDINS”

1915
A Uaurore de l’année nouvelle 
nous offrons à tous nos amis et 
nombreux clients nos meilleurs 
voeux de

Architecte de premier ordre, prix 
• > î • Salon, auteur de restaurations

dira jamais àisez, et’ie grand public ! outrrùh^dês^cnUuîesïénéM’M 1*“icornets ll(' sucre du pays. Serait-ce 
ignorera peut-être toujours, lu vé-1 plus fortes nt tel ni** a! ^rrupUou du lin8ot?

appelle oragan en langue sau-la yê; j plus fortes et les ’Mus étendues de l On or 
rit i temps- Sos critiques d’art, ses Vage ‘i

spnt qu'était Max Doiimi ' Cj vohmie définies historiques®iSitlT-' b(Mïe?J} (,UÏ sert orfl,nai 
Ligure modeste, mais dont la se-hé: Le Secret de la F?mîc\1ac m c0Lbellle au pam- 
etc et vive intelligence ne passait ; «erir, enfin diverses brochures ré- , 1 eiu anl d» cio us savo 
£re„Anœuï’ , 0ei tr!s. ti" Ç* i voient chez lui. en dehors du tec! - 5L "1 .a,gLÆ

Diable perte française qu’am 
la disparition de l’homme 
l’esprit qu'était Max Dour

un petit panier en écorce de 
bouleau qui sert ordinairement de

crête
guèr . _
très pénétrant, le sourire très clair | nicien, du théoricien ou deTérudît, 
h franc,’j et VOUS frappant par j un écrivain des plus solides et des 
,a, c,ceur dc volx autant que i plus doués. Sociologue aussi avi cl autres par la force de la leur, il '

cachait, sous des apparences toutes : core, avec
«c- nuances et. de réserve, l’unie et ci ale que lui donnait sa connaissàn 
i esprit les plus indépendants, les i ce professionnelle du monde ou- 
)lus termes, les plus sagement mais : vrier, des 

les plus nettement intransigeants ! des ha 
que j’aie peut-être jamais connus, j blés et 
On a souvent parlé du roseau peint quent 

u------  " tre le

sé que. passionné, il s’occupait en-: Vrhnbiav est un 
a competence toute spé- .. . y u"

ourons une 
et succu- 

ent que donnent les troupeaux qui 
broutent les pâturages d'automne 
après la coupe des foins, la cor 
yersation ne languit pas : François 

causeur.
—Les anciens de vos familles 

qui venaient visiter File n’auraient

MERCREDIS
DE LAVAL

PEINTURE FRANÇAISE (1860 1900)

VICTOIRE EN TROIS JOURS
J’ai commencé par prendre de la bière

et petit à petit je me suis adonné aux li­
queurs fortes. Lorsque je buvais beaucoup 
je n'hésitais pas pour donner mon pardes­
sus en gage pour me procurer des spiri­
tueux. Pendant longtemps je buvais, en 
moyenne, une pinte de whisky, de rhum ou 
de gin par jour. Et souvent Je prenais des 
boissons mélangées et de In bière.

J’ai gâté me» affaires, ma santé et mes 
relations sociales, j’ai rendu ma famille 
misérable, j’ai perdu mes vrais amis et je 
ne m'occupais que des hôteliers, qui avec 
plaisir prenaient mon argent pour le poi­
son qu’ils me donnaient.

Pendant 16 uns j'ai mené cette vie. Mon 
cas était considéré comme incurable, mais 
maintenant, j’ai une bonne nouvelle pour 
les buveurs et les

MERES, EPOUSES ET SOEURS
Alors que j’allais de mal en pis, comme 

tous les esclaves du démon de l’alcool, j’ai 
trouvé quelque chose de merveilleux. Ce 
remède a sauvé ma vie. Ma santé a été ré­
tablie rapidement, je devins et suis encore 
un homme respectable, heureux d’être dé­
barrassé de cette terrible manie de l’al­
cool. J’ni perdu rapidement tout désir de 
boire. J’en pris de moins en moins. Je corn 
mençais ô préférer le thé, le café, le lait de 
beurre et autres liquides non alcooliques. 
J’ai perdu la noif insatiable pour le» liqueurs. 
Je pouvais dormir parfaitement ; mon es­
tomac était en parfait état et tous les au­
tres maux dûs à la boisson avaient disparu.

L'HABITUDE WORTELLE DE U ALCOOL
Tout cela s’est fait en 3 jours ; si Je m’é­

tais appuyé sur nia volonté seulement, je 
serais i ne >re un ivrogne, parce qu’il n’y a 
pas de volonté quand on boit. J’étais telle­
ment heureux d’avoir trouvé un véritable 
soulagement que je pris la décision de con­
sacrer une partie de ma vie pour aider 
les autres à se débarrasser de cette funes­
te habitude, et j’ai obtenu un succès mer­
veilleux. De nombreuses personnes sont 
maintenant guéries (grâce A mon livre) ; 
elles en avaient le désir absolu, et d’autres 
qui n’avaient *>lus de volonté ont été ar­
rachés du fléau, sans le savoir, par des 
femmes, des mères ou des amies, suivant 
une méthode secrète. L’effet suivant cette 
cure contre l'alcoolisme donne une éner­
gie nouvelle à tout l'organisme — le cer­
veau, la mémoire et la volonté sont mer­
veilleusement renforcés.

Je donne tous le** détails au sujet du se­
cret dans mon livre gratuit. Pensez-y. Une 
victoire complète a comblé de bonheur un 
individu qui fut eruéri du vendredi soir au 
lundi eoir — soit en 72 heures. Procurez- 
vous mon livre, et sauvez le buveur ! 
POUR HOMME ET FEMME DE TOUT AGE

ABSOLUMENT GRATIS
Ecrivez à Edward J. Woods, lus.. Station 

2881) New-York, ville, et le livre vous sera 
envoyé franco et promptement sous en­
veloppe ordinaire. Tl vous donnera le récit 
de ma propre carrière et vous apprendra 
la merveilleuse méthode et d’autres infor­
mations précieuses. O n’est pas une con­
férence sur la tempérance, mais une Indi­
cation satisfaisante contre l’alcoolisme. Il 
n’exlste pas d’autre, livre de ce genre La 
correspondance est absolument confiden­
tielle et l’on se sert d'enveloppes ordinai­
res.

Santé, Bonheur
et Prospérité

Malgré la crise monétaire qui 
sévit actuellement nous sommes 
heureux de constater que le vo­
lume de nos affaires n’a pas 
diminué.
Nous avons obtenu ce magni­
fique résultat par la sincérité et 
l’honnêteté de nos annonces.
Nous avons évité toute exagéra­
tion, tout conte à faire dormir.
Le public connaisseur a su ap­
précier nos efforts constants 
pour le bien servir et nous l’en 
remercions bien cordialement.

Chas. Desjardins & Cie9
LIMITEE

“ La Grande Maison de Fourrures ” 
130 RUE SAINT-DENIS

$ (RT ‘c" cpy 1
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Vers 1860, tous les éléments chi 
grand art sont réunis : Ingres a en­
seigné l’union de l’idée et de la 
forme, Corot et Millet ont popula­
risé le paysage, Turvis de Chavannes 
a prêché l’alliance de la lumière et 
de la poésie.

* * »

De cette triple source vont couler, 
entre 1800 et 1900, trois courants 
disparates. Laurens, Durand om­

en hronze, Il était la barre rlè fer 
peinte en roseau !

Au retour de l’une de ces tour­
nées architecturales parmi les égli­
ses de France dont il a donné le ré­
cit au Correspondant dans de si re­
marquables articles, i! était venu 
me voir à la campagne, et je l’a­
vais emmené visiter l’antique et for­
midable château de Jumilhac, la­
mentablement saccagé à l’intérieur, 
mais' dont les hauts murs et les 
énormes tours dominent toujours 
l'un des plus beaux sites de la Dor-

Comim
raisons _____ ____ .
meura-t-il toujours comme dans ! , aSe- 0n 'Y* salt I)lus ce fine c’est 
une pénombre volontaire? La cause, fine travailler et manger, 
en était dans ses qualités mêmes, | Te me souviens d avoir vu dans 
ou danse ce qu’on pourrait appe-imon Jeune temps les grands festins 
1er la qualité de ses qualités. 11 j «n temps passe. On a peine à le 
n’était pas fait pour le régime d’ef-i croire a 1 heure qu’il est. Imaginez 
froyablc et hypocrite servitude, et j h’ente ou quarante gros mangeurs 
pour ainsi dire de servitude sans j entour d’une table. Il n’y avait pas 
figure et atmosphérique, sous le- 8rafde, cérémonie, mais ce qu’on 
quel nous étouffions depuis bientôt avait était offert de bon coeur ; 
vingl ans quand éclata la guerre, j chacun s’asseyait comme il pou- 
.11 n’avait pas la souplesse infé-;va*F Les chaises n’étaient pas com-dogne. L’excellent doyen de Jumil _ _____.__ „ ......

hac, le vénérable et érudit abbé La- rienre nécessaires pour sc rléveïop- mimes dans le.s maisons. De chaque 
mothe, avait bien voulu nous y pi- per dans cette ambiance d’escla- côté de la table deux billots suppor- 
loter, nous avait introduits jusqu’à ! vage décoré du nom bouffon de li-liaient une planche qui servait de 
l’ancienne salle d’honneur, abomi- berté. Il sentait tout le premier i siège. Cà et là quelques chaises ou 
nablement dévastée, et pensait pou-: qu’il ne l’avait pas, aurait eu bon- un coffre. Le reste des convives se 
Ijpir nous faire pousser la visite i te de l’avoir, et -n’entendait pas tenaient debout. Sur la table étaient 
plus loin. Mais toutes les sorties
donnant sur les couloirs étaient bar-

plus se plier aux exigences avilis-; rangées quelques assiettes d’étain, 
snntns d’une époque tarée qu’à cel- nu de grosse1 faïence : on était ri-

ricadées par de grosses planches,! les de»clients fous de mauvais goût i che quand il y en avait pour tout
mises là a la place des anciennes
Îiortes vendues à des antiquaires, et
e Doyen, avec un vif geste de re- des horreurs comme tant de celles

qui seraient venus lui demander de j le monde, ce qui n’arrivait pas snn- 
ur construire, pour les habiter, vent. Les rares, fourchettes étaient

gret, déplorait de nous voir ainsi dont s’affligent aujourd’hui les hon-
barrer le passage.

—Mais, monsieur le Doyen, lui 
demandait Doumic de sa voix la 
plus douce, est-ce qu’on a le droit 
de visiter ?

—Mais parfaitement !
—Alors, qui est-ce qui s’est per­

mis de faire ici ces barricades ?

nêUs gens.
réservées pour les femmes.

“On ne voyait pas de couteaux 
sur la table. Chaque convive por

Un des hommes de ce temps-ci ; tait le sien dans une gaine de cuir 
qui l’ont le mieux connu et le plus ; attachée à sa ceinture. Le couteau
aime, M. Etienne Lamy, me disait 
un jour:

—Avec un peu de complaisance 
d’esprit, Max Doumic aurait certai­

lle poche était l’instrument indis­
pensable de nos pères, ils ne s’en 
séparaient jamais. La lame, large 
de deux doigts, avait été fabriquée

nemont fait une fortune. Toutes les par le forgeron du voisinage. Le
Mais ce sont les marchands et fuis, seulement, que quelqu’un vient manche, long et recourbé, était 

les spéculateurs qui débitent le châ- ; lui demander de lui bâtir quelque l’oeuvre du propriétaire lui-même, 
teau et les domaines ! | chose d’affreux, il ne peut jamais qui l’avait travaillé selon son goût

—Eh bien ! reprenait doucement s’empêcher de lui déclarer douce-j et sa capacité : ce manche était de 
Doumic, ne pourrais-je pas avoir ment que c’est affreux !. j bois franc, érable, merisier, etc. ;
une pioche ?... Mais attendez, il j Avec une pareille droiture de ta-, les plus beaux étaient de bois de

sacrifie la forme à la lu­
mière.

Toute cette période se caractérise 
par deux grands faits : la lutte entre 
l’idéal classique, représenté par 
l’Académie des Beaux-Arts, et l’idéal 
réaliste ; la rupture violente des 
Indépendants en 18(i3.

Dans le conflit qui mit aux prises 
les héritiers du classicisme et ceux 
du réalisme, il y eut de part et d’au­
tre des exagérations. L’Académie les 
Beaux-Arls avait rajson de tenir au 
vieux canon : i] assurait la valeur 
des principes, disciplinait les éner­
gies indomptées, gardait l’équilibre 
des facultés. Mais d e eut tort de 
s’opposer au mouvement réalisle, de 
ne vouloir admettre aucune décou­
verte, d’oublier qu’un agent de des­
truction est souvent un agent de 
progrès : à preuve Rubens et Ve­
lasquez.

Pareillement le réalisme se trom­
pa quand il nia la fonction sociale 
de l’art, dédaigna le sujet pour la 
couleur, borna le mérite de l’artiste 
à l’exécution de l’oeuvre et condam­
na les résurrections de ITrstoire ; 
mais il avait raison de prétendre, 
avec Pascal, que l'agréable doit être 
près du vrai. Aussi le réalisme a-t-il 
rendu service. S il n'a trop souvent 
observé la vie et présenté la vérité 
que sous un seul aspect, combien 
de beautés nouvel es il a révélées ! 
Les “ Fous de la cour d’Espagne ’ 
de Velasquez, les “ Gamins de Sé­
ville ” de Murillo, le “ Défilé de la

tes, des futuristes, des pluristes. Elle 
ira jusqu’aux intentionirstes, qui 
n’auront que l'intention de peindre 
et nous exempteront ainsi du rare 
plaisir de les apprécier.

■*■ * *

En somme, la peinture française 
du XîXe siècle a aimé l’art, mais a 
dépensé ses forces un peu à l’aven­
ture. Elle a seulement préparé’ ’e 
grand artiste qui doit sorFr de b» 
terre de France, mais qui ne parai 
Ira peut-être pas parce qu’une halle 
malencontreuse l’aura couché dans 
la tranchée.

Abbé EMILE CHARTIER. 
------------e------------

toujours avec une douceur de plus Hélas ! 11 n’y sera plus Ml.y a quel- un pantalon de toile du pays, et une u;n éclat pour y ramener son allen- 
en plus grande: (pies années, il avait failli mourir paire de bottes sauvages, qui se rat- lion. Les Indépendants s’en char-

—Tenez, monsieur le Doyen, vous pour son art. Une explosion l’avait, tacha’ent au jarret par une lanière gèrent en 1863 et iis ouvrirent, Fau- 
voyez... Avec les marchands et les atrocement brûlé dans une expérien-1 ou babiche de peau d’anguille ou . tin-Latour surtout, une Exposition 
spéculateurs, voilà comment on • ce de céramique, et il lui fallut des (]c marsouin. Hors de la maison, les ; libre. En même temps ils posèrent 
procède ! j mois pour commencer seulement à hommes portaient sur la tête une mi nouveau canon : le peintre ne

Et nous pouvions visiter le châ-'retrouver l’usage de ses mains. Il de-j (onrrofe, c’est-à-dire un bonnet de doit représenter que l’impression
, i laine bleue. Le costume de cérémo- faite sur lui par les objets. L’impres-

-------------------- --—— ; nje se complétait par une fausse j siownistc décompose le rayon lunii-
chemise, une sorte de jabot sans le-1 neux, soigne le jeu des regrets, eou- 
quel on n’était pas admis à manger ;cne les couleurs sur la toile sans les 
la tourtière. Cette fausse chemise se mélanger et se contente de les juxtn- 
croisait sous le gilet et se fixait au- posr. C'esl l’oeil du spectateur qui 
tour du cou par une large cravate opère le mélange, 
d’où sortait un collet qui montait ; Il suivit de cette doctrine que, sur 
jusqu’aux oreilles, pareil à ciemr, les toiles des impressionnistes, il > 
voiles en ciseaux. j avait trop de lumière pour ce qu'el-

“Lcs femmes avaient pour eostu- les contenaient de formes ; la part 
me un jupon de droguet bleu à raies du sensible y fut trop prodiguée par 
blanches, avec un mantelet d’in- rapport à la part faite à l’esprit. En 
'tienne ramngée. Une coiffe ou cd- conséquence, s’il en sortit quelques 

. line b’aii'ohr qui couvra’t les très- oeuvres remarquables (Manet, Piga- 
nos de leurs cheveux, terminait leur . ro), cette révolution fit monter sur
toilette aux jours de cérémonie. | la scène beaucoup de pygmées, mais

“Les préparatifs d’un festin i pas un géant. Elle ne produisit nu-
étaient formidables. Ils faisaient ! cun équivalent des chefs-d’oeuvre
penser aux noces de (îamache. ou j classiques ou romantiques. Elle

VOIL. «w Assurance Couvrant les
MAISONS DK COMMERCE, RESIDENCES 

DE VILLE, RESIDENCES D’ETE

t
ACCIDENTS, MALADIES, BRIS DE GLACES,

AUTOMOBILES. ATTELAGES,
RESPONSABILITE DE PATHONS ET PUBLIQUE.

PHARMACIENS. MEDECINS.
GARANTIE DE CONTRATS. CAUTIONNEMENTS JUDICIAIRES,

FIDELITE DES EMPLOYES.

A PREVOYANCE
Montréal, 160 ST-JACQUES. Tél Main 1626.

J. C. GAGNE. G*rant-tin«ral.

L’ASTRE DE
LA VICTOIRE

Le dernier numéro du ‘.Passe- 
Temps” (516) contient huit mor­
ceaux de musique dont voici les ti­
tres :

lo.—L’Astre de la Victoire, chan­
son parisienne d’actualité.

2o.—(Conducteur et Moterman, 
chansonnette-duo (inédite).

3o.—“1914”, marche militaire 
pour le piano;

4o.—Heureuse Valse, jolie pièce 
pour le piano;

5o.—“Adeste F'ideles”, quatuor 
pour instruments à vent;

6o.—Ma douce Amie, mélodie de 
,1. B. Lafrenière;

7o.—Les “Poilus”, chansonnette 
d’actualité;

So.-—La Chanson de Bébé, chan­
son pour les tout-petits;

9o.—Bonjour! Bon An ! ! chroni­
que. d’actualité par Jean Pic ;

lOo.—“Noël de Bataille”, monolo­
gue écrit devant l’ennemi.

llo.—Souhaits du Jour de l’An, 
poésie d’Emile Sibert;

12o.—An Nouveau, Nouvel An, 
poésie inédite de Gustave Comte; ’

Aussi plusieurs articles instruc­
tifs et amusants, portraits et bio- 
graphies d’artistes et la 7me leçon 
du Nouveau Cours de Solfège. Un 
numéro, 5 sous, par la poste, 6 sous. 
Abonnement, un an’, Canada $1.50; 
Etats-Unis, $2.00. Adresse : Uc Passe- 
Temps, 16 Craig Est, Montréal.

Catalogue de primes envoyé gra­
tis.

UNE NOUVELLE EDITION
— DE

L’Almanach des Adresses 
du Téléphone

pour Montréal, eét présente­
ment sous composition et 
la copie sera terminée

LE 7 JANVIER
Les souscripteurs qui dési­
rent faire quelque change­
ment devraient s’en occuper 
immédiatement.

R. F. JONES,
Gérant.

The Bell Telephone Co.
of Canada.

CHAUFFAGE et VENTILATION
Nous préparons les plans et devis pour systèmes de chauf~ 

<0 1-° X fage améliorés, à l’eau chaude (système de circulation for-
/ 1 ' A cée ou système de *ravité), à la vapeur (basse pression et

,4- U dans le vide).
al Le» systèmes de chauffage et de ventilation exécutés d’a­

près nos plans donnent partout la plus grande satisfac­
tion et le maximum de sécurité et d’économie.

Références : Université McGill, Séminaire de Saint-Sul- 
pice, Montréal, de Saint-Hyacinthe, de Sherbrooke, de Chi­
coutimi, l’Université Laval, le Séminaire, les bâtisses du 
Parlement, le Palais Législati f de Québec, etc., etc.

LA CIE E. S. MANNY
27 a rue Coté MONTREAL

PROMOTION
AU C. P. R.

Une circulaire officielle émise du 
bureau du président Sir Thomas 
Shaughnessy et signée par celui-ci, 
annonce la promotion de M. Grant 
Hall comme vice-president du Paci­
fique Canadien en charge des lignes 
à l’nue i de Port-Arthur; il succède 
à M. Bury qui a été transféré aux 
quariiers-généraux de la compagnie 
à Montréal, en remplacement de M. 
David McNicrtll qui s’est retiré pour 
cause de santé.

M. Grant Hall qui depuis deux ans 
était gérant-général des lignes de 
l’ouest du C. P. R., naquit à Mont­
réal en 1863 et reçut son éducation 
au Bishops College de Lennoxville, 
Qué.

M. Hall entra d’abord au service 
du Grand-Tronc comme apprenti ma­
chiniste aux usines de la Pointe

A U COMMERCE
Unite, d’horloce, boîtes pour coutellerie, et autre, articles en boi, jusqu’ici im­

port*, d’Allemagne. Ouvrage garanti «t prlï aussi ba, que (’importation. Manteaux 
de cheminée,, «how-cascu et wall-ca«ea de toute, sorte,.

S. MEUNIKR êt FILS
190 AVENUE PIE IX. Tél. Lasalle 834.

depuis élevé rapidement jusqu a la 
haute position qu’il occupe mainte­
nant.

au Pacifique Canadien en 1890. Peu cer. Parin' les nouveaux échevins, 
après il servit l’Intercolonia! mais on remarque MM. H. Bail, G. Rani-s- 
revint au C. I’. B. en 1898 pour y de- den, J. A. Cowan, J. M. Warren, T. 
nvéurer jusqu’à aujourd’hui. Il s’est Roden, J. J. Gibbons et \V. Weir.

...............STEVENS0N ELU A LONDON

London, 2 — C. M. R. Graham, 
mainc de London depuis trois an» 
et candidat à la réélection, a été dé­
fait hier par le Dr H. A. Stevenson, 
élu par 642 de majorité.
C. WALTERS ELU A HAMILTON.

Hamifoln, 2. — Chester S. Walters

LA MAIRIE
DE TORONTO

Toronto, 2 — Thomas Langton 
Church, qui fut commissaire de cet
te ville pendant cinq ans, a été élu a été élu maire hier par une majorité 
hier maire de Toronto en vain- de 1,803 sur le commissaire Gardner, 
quant son adversaire, Jesse O. Mc­
Carthy, par une majorité de 6,469.
La nomination de M. Church était 
presque assurée, mais on ne s’atten­
dait pas à une aussi forte majorité. 
Il avait l’appui de r“Evenimg Tele-

LES SOLDATS IRLANDAIS
lajj.

Et l’autre candidat celui dugram
“World” et du "News”, 
and Empire” était demeuré neutre 

Joseph E. Thompson, qui se pré­
senta pur deux fois mais sans suc­
cès au bureau des commissaires, a 
été élu hier. Les deux autres coin

Environ 200 soldats irlandais ca- 
Le “Mail i tholiques. qui font partie du 24ème

j au festin de Gargantua. D'abord, on j aboutit aux extravagances des cubis- Saint-Charles en 1883, puis débuta missaires sont MM. Foster et Spen-

,bataillon, commandé par le colonel 
Gunn, se rendront en corps, dimanche 
prochain, à l’égl.se Saint-Patrice, pour 
assister à la messe de neuf heures. 
Une cérémonie spéciale aura lieu à 
cette occasion. . . , ,
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LES DEUX LEADERS SE 
RENCONTRERONT CE SOIR

IÆS CLUBS OTTAWA ET WANDERER SE DISPUTERONT LA PRE­
MIERE POSITION DE LA N. H. A.

Les Wanderers rencontreront les 
Ottawa ce soir à FArena. Ce sera 
comme fous le savent une grande 
partie, car l’ambition des joueurs de 
Sammy ne connaît (dus de limites. 
Les joueurs de Shaughnessy veulent 
également remporter une victoire. 
Le choc de ces deux clubs fournira 
une lutte ardente et très contestée

dont il est impossible de pronosti­
quer le résultat. Les amis des Wan­
derers escomptent l’expérience de 
leurs favoris pour remporter la vic­
toire. Mais comme cette dernière 
sourit souvent aux audacieux, il se 
pourrait peut-être que les jeunes 
équipiers des Ottawa causeraient une 
surprise, car le mot d’ordre de Shag 
est qu’il faut vaincre à tout prix.

LE SALON DE L’AUTO
Maintenant que les fêles de Noël 

et du Premier de l’An sont terminées, 
l’on se met plus fortement qur ja­
mais à la besogne dans le but de 
compléter les préparatifs pour le 
Salon de l’Auto de 1915, qui aura 
lieu à l’édifice de la ligne Allan.

Comme nous l’avons déjà dit, on 
ne négligera rien afin de donner 
tout le confort aux nombreux visi­
teurs qui ne manqueront pas d’af­
fluer durant cette grande semaine de 
gala. C’est ainsi que l’on est à cons­
truire un plancher en bois sur celui 
qui existe en béton afin de prévenir 
l’humidité et le froid. On installe 
aussi des appareils de chauffage qui 
consistent en onze fournaises de 
grosses dimensions qui fourniront 
de Pair chaud à travers tout l’édi­
fice et qui permettront aux visiteurs, 
aux directeurs et à tous ceux qui 
viendront en contact, avec cette ex­
position intéressante de visiter et

habiter l’édifice durant toutes les 
parties de la journée et de la soirée.

L’espace mis à la disposition des 
exposants est pratiquement tout ven­
du et comme nous le disions au dé­
but, on est à compléter les prépara­
tifs pour la date de [’ouverture qui 
aura lieu le 2,'i janvier.

On ne saurait trop encourager de 
nouveau le public montréalais à don­
ner son patronage au salon de l’auto­
mobilisme car l’industrie de l’auto­
mobile devient de plus en plus ua- 
tionale et le moyen de la populari­
ser au Canada et pratiquement à 
Montréal serait de donner son appui 
aux organisateurs des expositions de 
ce genre et attirer par l’encourage­
ment moral el matériel les fabricants 
étrangers à venir produire au Ca­
nada. Que l’on tienne bien en mé­
moire la date de l’ouverture qui est 
le 23 janvier.

APPUYONS LE 
LAVAL ET LE 

^NATIONAL
Si 'le programme, qui est à l'affi­

che pour lundi, à l’Arena, n’attire 
pas tout ce que Montréal compte 
d’amateurs fervents du hockey, nous 
nous y perdons. Le voici par le 
menu :

8 à !).—National vs. M.A.A.A.
9 à 10.—Victoria vs. McGill.

10 à IL—I vttval vs. Shamrock.
Tous les lecteurs de cette page sa­

vent la glorieuse marche du National 
et voudront conlribuer à Paccenluer 
davantage en allant applaudir les 
prouesses des Maltais, des Chaniail- 
îard, des Béehard, des Furlong, etc.

Quant au Laval, ils auront là une 
excellente occasion de voir triom­
pher les couleurs de notre valeu­
reuse équipe universitaire, qui a 
reçu l’ordre de vaincre les Tricots 
Verts.

L’admission aux joutes est si mi­
nime que les manquer serait se re­
fuser un plaisir sans égal.

LIGUE MONTREAL
UNE SERIE DE TROIS PARTIES

FORT CONTESTEES EN PERS­
PECTIVE POUR LUNDI AU JU­
BILEE.

Les amateurs de hockey qui sui­
vent en si grand nombre les joutes 
de la Ligue Montréal se demandent 
si les Stars et les Garnets continue­
ront lundi prochain leur marche 
triomphale. Jusqu’ici, les Stars oui 
défait le Ail Montréal et l’Hochela- 
ga, et les Garnets, de leur côté, ont 
triomphé de l’Hochelaga, et du 
Saint-Zotique. Lundi prochain, les 
Stars joueront contre le Saint-Zoti­
que, le populaire et puissant club de 
Saint-Henri, et les Garnets se mesu­
reront avec, le Ail Montréal. Il est 
certain que les hommes de Cecil 
Hart et de Johnny Dunn feront Pim- 
possible pour mettre une nouvelle 
victoire à leur crédit. Ils auront tou­
tefois fort à faire, car les Stars trou­
veront dans le Saint-Zotique un ad­
versaire bien préparé et décidé à 
vaincre coûte que coûte. L’on peut 
s’attendre à ce que tous les membres 
du Saint-Zotique et leurs amis se 
rendent au Jubilee lundi pour en­
courager l’équipe du gérant Oscar 
Laparé. L’on peut s’attendre à une 
brillante joute, car Sauvé. Hughes, 
Bell, Lahue et les autres étoiles des 
Stars sont certains de faire de beau 
travail.

Le gérant All Ritchie du AH Mont­
réal se prépare à faire une lutte dé­
sespérée aux Garnets et si l’équipe 
de Johnny Dunn sort victorieuse de 
la rencontre ce ne sera qu’après une 
lutte sensationnelle. Il sera intéres­
sant de voir à l’oeuvre Norton, Mus- 
grove, Tannehill, Liffiton et les au­
tres contre Sorel, Ritchie, Colligan, 
Fennell et Degray.

La partie entre la Casquette et 
PHochelaga sera aussi un bon nu­
méro. Chaque club tient à vaincre à 
tout prix afin de ne pas être déclassé 
dans la course au championnat. Il y 
aura des émotions lundi soir au Ju­
bilee.

jour-là leur cadeau du Jour de l’An. 
Le free for ail promet surtout d’être 
très contesté, car des paris assez con­
sidérables ont été engagés entre les 
turfmen dont les chevaux démarre­
ront dans cette épreuve.------------«------------

LE PROGRAMME 
DE LA SEMAINE 

A L’ARENA
Voici l’horaire des “events” de PA- 

rena pour la semaine prochaine.
LUNDI

11.00 à 12.00 a.m.—Canadien.
12.00 à 1.00 p.m.—Wanderer.
3.00 à 4.00 p.m.—Commercial and

Technical.
4.00 à 5.00 p.m.—High School.

PARTIES DE LA LIGUE DE 
LA CITE

8.00 à 9.00 p.m.—National vs. M.
A. A. A.

9.00 à 10.00 p.m.—Victoria vs. Mc­
Gill.

10.00 à 11.00 p.m.—Laval vs. Sham­
rock.

MARDI
11.00 à 12.00 a.m.—Canadien.
12.00 à 1.00 p.m.*—Wanderer.

1.00 à 3.00 p.m.—Loyola.
3.00 à 4.00 p.m.—Wykeham.
4.00 à 5.00 p.m.—Westmount High.
5.00 à 9.00 p.m.—Junior Victoria.
9.00 à 10.00 p.m.—Junior M.A.A.A.

MERCREDI
3 00 à 4.00 p.m, 
4.00 à 5.00 jun.- -L i) w e r Canada 

College.
5.00 à (i.OO p.m.—McGill.
8.15 p.m.—Ottawa vs. Cana­

dien.
JEUDI

11.00 à 12.00 a.m.—Canadien.
12.00 à 1.00 p.m.—Wanderer.

1.00 à 3.00 p.m.—Lovola College.
3.00 à 1.00 p.m.—Coin. & Tech. vs.

High Jr.
4.00 à 5,00 p.m.—High School.
7.00 à 8.00 p.m.—M.A.A.A.
8.00 à 9.00 p.m.—National.
9.00 à 10.00 p.m.—Laval.

10.00 à 11.00 p.m.—Victoria.
VENDREDI

12.00 a.m.—Canadien,
1.00 p.m.—Wanderer.
4.00 p.m.—Wykeham.
5.00 p in.—Westmount 
0 00 p.m.—McGill.

10.00 p.m.—Patinage, bande.

11.00
12.00
3.00
4.00
5.00
8.00

8.00
9.00

10.00

3.00 
8.15

High.

Birdie Welsh (Porter) . 
Maiden Voyage (Easson) 
Rilling (Hayes) .... 
Golden Rex (Nevike) . 
Birdie Hal (Irvine) . . . 
Patrick De Oro Stewart 

Temps, 2.19 1-2, 2.19 
3-4, 2.22 2 23 1-4.

Er-e-for-al!, bourse 
Homer Mac (Stewart). 
Mansfield (Ray) . . . 
Grand Opera (Barrett). 
Nellie G. (Matheson). . 
Little Alford (Hayes) . 
Houses Point Boy (I’ickl" 

Temps, 2.14 1-4, 2.11 1

2 5 7 3 4
8 4 4 2 C
3 8 5 4 5
4 6 fi dr 

7 7 dr
9 dr
1-2, 2.18

$400. 
..Ill 

‘2 2 2 
. . 3 3 2 
. .041 

. 4 5 0 
>) . 5 6 5 

4, 2.14.

LE MEETING DE HULL
Hull, 2. - Les organisateurs des 

courses de Hull mènent rondement 
les choses en vue de leur prochaine 
réunion.

Voici la liste des chevaux inscrits 
jusqu’à date dans les épreuves:

Nellie G., Ovide Coulombe, Toron­
to, Ont.

T. C. S., T. C. Simpson, West- 
mount.

Baron wood, Mme R. T. Cuthbert, 
Port Arthur, Ont.

Anna Hal, K. T. White, Lyndcn 
L’arm, Ont.

Mansfield, Nat Ray, Toronto, Ont.
Prince Rupert, T. P. Kelly Co., Fort 

William, Ont.
Handy Jim, 1). H. Erskine, East 

Aurora, N.-Y.
Elisha J., A. B. Marlin, Ticonde- 

roga, N. Y.
Elsworlh R., A. B. Martin, Ticon- 

deroga, N.-Y.
Laclia, A. B. Martin, Ticondcropa, 

N. Y. K.
Homer Mac, J. W. McClain, Mo­

narch, Alla.
Cap!, Larabie, Jas. Peacock, Otta­

wa, Ont.
Grand Opera, J. J. Daly, Peterbo- 

ro, Ont.
Fern Hal, W. McPherson, Calgary, 

Alla.
>• r jor Hunier, C. A. Burns, Toron 

to, Ont.
Yedno, Fred Johnston, Cilgaiv, 

Alla.
Hal Chief, Ovide Coulombe, To­

ronto, Ont.
Ali Direct, Jas. Bell, Winnipeg, 

Man.
Daisy C., J. Neville, Ottawa, Ont.
Princess Dreamer, I). Stearns, 

Plattsburg, N.-Y.
Torpedo Boy, 1). Stearns, Platts­

burg, N.-Y.
Ed. Locandu, Nat. Ray, Toronto, 

Ont.
Alpha Dell, Mme S. J. Bartlett, Ed­

monton, Alla.
Maida, S. Dugal, Trois-Rivières, 

Qué.
Colusa, J. Cahill, Syracuse, N.-Y.
Frankie Bogasb, .1. Landry, Qué­

bec, P.Q.
Toneco, \V. Collins, London, Ont.
Helen R., McKinnon Drug Co„ 

Charlottetown, l.P.E.
Angus Dillard, McKinnon Drug Co., 

Charlottetown, l.P.E.
Harlem Boy, A. B. Martin, Ticon- 

deroga, N.-Y.
Sweet Heart, A. B. Martin, Ticon- 

deroga, N.-Y,
Joe McGregor, .1. W. McClain, Mo­

narch, Alta.
Patrick D’Oro, J. W. McClain, Mo­

narch, Alla.
Monplell, Harold Currie, Strathrov. 

Ont.
Progress Bars, Harold Currie, 

Strathroy, Onl.
Craigie Togo, Mile Craig, Slrth- 

roy, Ont.
I). Spring, W. Parks, Belleville. 

Onl.
Maggie C., Harry Lang, Yarmouth 

Cen Ire.
Martha B., .las. Peacock, Ottawa, 

Ont.
Patehcn Wilkes 2nd, Dan McEwen, 

London, Ont.
Allen B., Dan McEwen, London, 

Onl.
Billy Brino, V. Fleming, Dundas. 

Ont.
Doris Hal, V. Fleming, Dundas, 

Ont.
Red Wing, Fripp et Fils, Coball, 

Ont.
Lady Halford, Mme S. J. Bartlett, 

Edmonton, Alla.
Paddy MeCue, P. L. Church, Kings­

ton, Out.
Fred L„ Soules et Blanchard, New­

market, Ont.
Little Alfred, Nat. Ray, Toronto, 

Onl.
Rouses Point Boy, M. Bernier, Vic- 

toriaville.

FARINES
Patentes du printemps:

Royal Household ... .2 sacs 6.70
Cinq Roses..................... 2 sacs 0.70
Glenora........................... 2 sacs 6.20
Harvest Queen...............2 sacs 6.20

Fortes à Boulanger:
Bakers Special...............2 sacs 6.00
Manitoba S. B..............................5.60
Keetoba...........................2 sacs 6.00
Montcalm........................ 2 sacs 6.00

Patentes d’Hiver:
Straight Rollers...............2 sacs 5.90
Hurona (à pâtisserie).. .2 sacs 6.70
A do 2 sacs 6.20
Farine de blé-d’Inde blanc 

pour boulangers . . .2 sacs 5.30 
Farine de blé-d’Inde, pour

engrais........................ 2 sacs 3.90
ISSUES DE BLE ET AVOINE ROU­

LEE
Farine d’avoine:

Avoine roulée, sac de 90 lbs. $3 30
Avoine roulée, baril.............$6.55

Issues de blé:
Son Man., au wagon, tonne.. 25.00 
Gru Man., au wagon, tonne.. 27.00 
Gru blanc d’Ontario, au wa­

gon, tonne.......................... 29.00
Moulée pure, au char . $33.00 à 36.00 
Moulée mélangée, au 

wagon................................ 31.00

Raisin Tokay, la caque . .
Oranges................... $2.50
Ananas de Floride . $3.75

* * *

Pommes...................$2.25
Pommes fameuses, No. 1, au

baril..................................
Pommes fameuses. No. 2, au

baril......................... . . .
Pêches canadiennes, : u pa­

nier ............ ........................
Poires canadiennes, au pa­

nier ..................................
Prunes canadiennes, au pa­

nier............................ 50c à 75c
Tomates de Jersey, fantai­

sies, la manne . . . 75c à $1.00

$5.50
$5.00
$4.50

$3.75
$5.00
$4.00
$1.25

75c

Tomates canadiennes, choi­
sies, au panier.................

Céleri, par paquet...............
Raisin, petit panier .... 20c à
Raisin rouge....................25c à* * »

.... $6.00

60c
$1.25

25c
30c

LES COMPTEURS DE 
LA LIGUE MONTREAL

OEUFS
Prix vendant aux épiciers.

Oeufs No 1................................... 28c
Oeufs choisis.................................32c
Oeufs frais, en boites d’une 

douzaine.................. 50c à 55c
BEURRE

Beurre de choix..........................32c
Beurre de choix, en bloc

d’une livre............................. 32V.
Beurre de laiterie . . . .’24 à 25e

FROMAGE
Fromage doux, la livre...........  17c
Fromage fort, à la meule,

la livre................................ 19c
Fromage fort au morceau,

^ la (ivre................................ 20e
Fromage de Gruyère, la li­

vre...................................... 35c
Promage d’Oka......................... 26c
Fromage Limbourg..............22c
Fromage Roquefort .... 35c

SAINDOUX 
Bonne demande.

„ . . . La Ib.Saindoux pur, en tinelte . . 12% c
Saindoux pur, en seau .... $2.60 
Saindoux pur, bidon de 10 Ibs 14c 
Saindoux pur, bidon de 5«bs 14e 
Saindoux pur, bidon de 3 Ibs 14c 
Saindoux pur. bloc de 1 1b . 14c

Airelles, le baril..............
Raisin, la caque...................
Raisin, la caque...................
Raisin, qualité medium . . 
Bananes, le régime, . $2.00 
Unn neberge, au baril . . . 
Céleri, par caisse .... 
Pommess de terre, au pa­

nier .......................$1.75
Oignons rouges, au sac, par

livre...................................
Oiennns, la caisse..............
Figues, la boîte............. 13c
Figues, la boîte...................
Dates, la livre

, Dates, par colis................... 8
Marrons la livre...............
Noix, la livre.................... 9c
Arachides (peanuts) Roc

Tons..............................10c
PRIX EN ENTREPOTS 

A MONTREAL 
AVOINES

Canada-ouest ( Canada Western)

5.50 
5.00 
2.75 

à $2.25 
$7.50 
$4.75

à $2.25
2 V* c 
$3.75 

à 16c 
12V0c 
7VaC 

et 10c
12c 

à 38c
12cet

No 2, sur place. 621 33c
30c

POIS ET FEVES

Pois verts.
Pois blancs . . 
Fèves blanches

Le n in it 
. . $2.75
. . 2.75 
. . 2.75

PRODUITS DE L’ERABLE
Sirop, bidon de 8 1-2 Ibs.. . 70c

Sirop, bidon de 13 Ibs. . . . 90c
Sucre, la livre....................... gc

FRUITS
Citrons “Messinas”.................. $3.25
Citrons, de choix................. $3.00
Pamplemousse (grape fruit) $3.50 

FRUITS DE LA CALIFORNIE
Cerises, la boîte.................... $3.00
Poires, la Loîte . . . $3.00 à$4.0Û
Pêches, la boite......................... $1.50
Melons, 15 par manne . . . $5.50
Melon d’eau, chacun............. 50c
Prunes, la manne................. $1.50
Raisin Empereur, la manne . $2.50

Canada-ouest( Canada Western)
No 3...........................59 Va à

Manitoba, No 2, d'alimenta­
tion (feed). . . . 57Vi à 58c.

Québec, blanche. No 2. . 53 à 54c 
ORGES

par 48 îbs
Canada-ouest (Canada Wes*ern)

No 3............................ 73 à 74c
Canada-ouest (Canada Western)

No 4.............................. 70 à 71c
MAIS

Par 56 livres :—
Maïs de l’Argentine (rare) 83 à 84c 
Maïs de Chicago...................... 79c

BLE
Pour volailles (bonne qua­
lité), par 100 Ibs.....................$2.00

FOURRAGES
SUR RAILS A MONTREAL

Mil No 1, par 2,000 livres..............
........................... $18.00 à $19.00

Mil No 2, choix . . $17 50 à $18.00 
Mil No 3, par 2,000 livres. . .

........................... $16.00 à $16.50
Mil et trèfle, par 2,000 livres. . .

............................. $14.50 à $15.00
Le marché est irrégulier. 

MARCHE CENTRAL 
AU POISSON

la livreHareng frais, la douzaine. . . 36c
Flétan..................................... Hc
Merluche (haddock)................. 6C
Doré, gelé................................ Ile
Brochet, gelé.......................... gc
Barbotte................................... I0e
Perchaude....................................I0c
Saumon, gelé........................... ’ uc
Morue fraîche......................... gc.
Anguille, salée.................... ' yc
Merluche fumée. ..... !
Filet de merluche.................. |2c
Hareng salé, 1-2 baril . . . $3.50
Morue salée, No 1, 200 Ibs. . 10.00

LES FINANCES 
ANGLAISES

L’AIDE FOURNIE PAR L’ETAT

L’St -

SAMEDI
9.00 a.m.—King’s School

10.00 a.m.—High vs. W
mount Jr.

12.00 a.m.—Lower Canada
College.

4.00 p.m',—Shamrock.
p.m.—C a n a d ie n vs. 

Wanderer.

DEMAIN A VIAUVILLE
Les courses de dimanche après-1 

midi à l’hippodrome de Viauville 
réuniront sans aucun doute dans les 
estrades tout ce que Montréal comp­
te de fervents amateurs de courses. 
1-æs classes au programme valent sû­
rement ce déplacement de tous les 
amateurs, car la qualité des inscrits j 
et même leur quantité garantissent 
au public des épreuves de premier 
ordre. Les courses commenceront a 
1 heure 30 p.m. précise afin de pou­
voir terminer le programme avant 
l'arrivée de la brimante. Les fervents 
du trot et de l’amble recevront ce

AU PARC JILLCREST
Voici les résultats des courses au 

trot et à l’amble disputées hier 
après-midi au parc Hihcrest de To­
ronto :

2.2ü, amble, bourse $400:
Cauda (McDowell) ...76111 
Fred L. (Lhiburg) ...11653 
Gen. Locanda (Soules

and Ray)..................  3 2 2 7 2
Wilkes Haii (Irvine). . . 4,3 3 2 6 
Nellie Lee (McClure) ..2 4 4 6 4 
Angus Dillard (McKin­

non)............................. 5 7 7 3 5
Red Ming (Tripp . . .6 5 5 4 ro 

Temps: 2.24 i-4, 2.33 1-4, 2.23, 
2.27.

2.20, amble, bourse 8100.
Brown Hal (Ray) . . .113 5 1 
Maggie G. (Langs) ...63113 
Texas Jim (Roche) . . 5 2 2 6 2

Clément, Nat'onal. 
Chamaillard, rational. 
Darling, Vies.
Réchaid, National. 
Slater. Vies.- . . .
Lavigne National. 
Dandurand, National, . 
Mowatt, Vies. . . .
Sargent, Vies.
Orchard, Vies . . 
Fraser, Vice.
Sharp M.AA.A. . .
Read, M.A AA. . .

Beil, M.A.A.A. . .
Sargent, M.A.A.A. .
, a.arneau Lava’. 
Radeaux, Laval.» . 
Labrecque Laval. 
Work, McGill.
Marson. McGill.
Hill, Shamrock.

POSITION DES CLUBS

Nat'onal. . 
Victoria. 
MA.A.A. . 
McGill. .
Laval. 
Shamrock.

G. P. 
2 0 

0 
0 
0 <2 
2

N.
0
0
1
1
0
0

p.
It

9
4

LES JOUTES
DE CE SOIR

A Monlrrnl.—Ottawa vs. Wanderer. 
Arbitres, Dave Powers et Riley Hern, 

A Toronto.—Canadien vs. Ontario. 
Arbitres, Dr. W. G. Wood et I.ou 
Marsh.

A Québec.—Toronto vs. Québec. 
Arbitres, John Brennan et H. Pull- 
ford.

D’après les déclarations du chan­
celier de l’Echiquier, M. Lloyd 
George, à la chambre «les commu­
nes, l'aide fournie par l’Etat fut 
considérable et absolument effica­
ce.

La situation créée aux finances 
anglaises par une guerre à laquelle 
le pays ne s’attendait pas était dan­
gereuse.

L’Angleterre avait à l’étranger d’é­
normes créances, a recouvrer. Les 
Etats-Unis, la république argentine, 
la ville de Valparaiso, pour ne citer 
que celles-là, étaient redevables de 
sommes tout à fait considérables et 
n’avaient aucun moyen pratique de 
s’acquitter sur-le-champ.

Le commerce international ris­
quait donc d’être interrompu.

Le gouvernement fit appel à di­
verses hautes personnalités et les 
constitua en comité permanent. Par­
mi elles : M. Chamberlain, lord 
Aldwyn, lord Revelstoke, le gouver­
neur de la Banque d’Angleterre et le 
lord chief justice.

La première mesure prise fut 
celle d’un moratorium limité, avec 
délais raisonnables. Puis on avan­
ça aux banques des billets du tré­
sor jusqu’à concurrence de 20 p. c. 
de leurs dépôts. Il y en eut «Fa- 
bord pour 325 millions, chiffre qui 
se réduisit à 6 millions. Le total 
«les billets (currency notes) en cir­
culation est actuellement de 800 mil­
lions, dont 625 millions en coupures 
«le 1 livre et 175 millions en coupu­
res de 10 sh.

Le gouvernement a décidé ensui­
te «le garantir le paiement de toutes 
h's traites acceptées par les maisons 
anglaises et d’accorder aux maisons 
qui les avaient acceptées un délai 
raisonnable pour recouvrer leurs 
créances.

D’autre part, il fallait liquider les 
engagements du Stock Exchange.

li y avait à peu près pour 2 mil­
liards de reports consentis. Si on 
les dénonçait, c'était la vente à vil 
prix des titres reportés.

Le gouvernement se déclara «lis- 
posé à avancer 60 p. c„ sur la valeur 
des titres au 29 juillet, à condition 
que les banques prendraient l’enga­
gement de ne pas mettre ces titres 
sur le marché avant un délai de six 
mois après la fin de la guerre.

Ces diverses mesures rétablirent 
la confiance à tel point que la liqui 
dation du Stock Exchange put s’o-

t

pérer sans catastrophe, et de même 
la Bourse des «‘otons de Liverpool, 
ai«lée de la même manière, n’eut be­
soin d'aucun crédit.

Le marché anglais est donc resté 
parfaitement stable et confiant. On 
y peut placer des emprunts natio- 

; naux. Comme le succès des emprunts 
de 2 milliards et demi, puis «le 11 
milliards l’a singulièrement démon- 
tre, ce marché est capable même 
d absorber des emprunts étrangers.

Enfin, 1 encaisse-or «te la Banque 
d Angleterre, «jni était au commen­
cement de la guerre de 650 millions, 
et sans que les paiements en or aient 
été suspendus, cette encaisse-or s’é- 
leye actuellement à 2 milliards 135 
millions.

LES COMPENSATIONS
Les conipensations des banques 

pour la semaine écoulée, dans les’ 
principales villes canadiennes con­
cordent avec (es derniers rapports 
precedents.

Voici un tableau indiquant le 
total et les changements opérés sur 
la huitaine correspondante de l’an- 
nee dernière:

1914
Montréal :
, $34,303,341
Toronto:

28.691 229
Winnipeg:

18,786,716
1,473,312

Halifax:
Ottawa :

3,454,159 -j-
Lcs compensations pour l’année 

terminée ie 31 décembre 1914, se 
sont établies à 209 miVions $662 - 
.>99 contre 207 millions $667,008 en

Solde
$10,764,684 

5.561,220 
7,807,003 

155,2 Si 
309,603

LA SUN LIFE
OF CANADA

CETTE INSTITUTION PRESENTE 
UN RAPPORT PROVISOIRE TRES 
SATISFAISANT.
Le rapport provisoire de la Sun 

: Life of Canada, pour l’exercice fi­
nancier de 1914, indique que les de- 

j mandes de nouvelles polices reçues 
(par la Compagnie se chiffrent par 
lias moins de 39 millions $82,816; les 

j demandes d’annuités atteignent 2 
! millions $508,000. Une somme «le 18 
j millions $843,790 <ie nouvelles poli- 
ices inscrites an Canada représente 
une augmentation de $547,042 sur

EN PENSANT AU

Traitement Contre l’Ivrognerie
Le Traitement qui ne Laisse pas de Mauvais Effets après lui.

EIS TROIS JOURS
I! fait disparaître toute passion et désir pour les liqueurs, 

sans injections hypodermiques. Ii est recommandé et approu­
vé par la profession médicale.

Chaque patient est accepté pour le traitement avec un 
contrat légal par lequel on s’engage à lui remettre son argent 
s’il n’est pas entièrement satisfait eu quittant l’institut et le 
traitement ne lui coûtera rien.

LE TRAITEMENT GATLIN A LA MAISON est tout aussi 
efficace que celui suivi à l’Institut si les instructions simples 
sont fidèlement suivies.

Venez, écrivez ou téléphonez pour avoir brochurette, co­
pies «le contrat, etc.

The GATLIN Institute
de MONTREAL

Le seul institut à Montréal sous la direction immédiate 
d’un médecin licencié.

893 RUE STE-CATHERÏNE OUEST, MONTREAL
Téléphone Uptown 462

THE GATLIN INSTITUTE DE
S’il vous plaît m’envoyer votre brochurette 

informations concernant votre traitement.

NOM

MONTREAL
et toutes

U

ADRESSE

w(P0B»e fwgrjçsçt
EtiMÜ «on

Sleighs et Lorries en tout genre, neuves et de secon­
des mains, à des prix réduits au plus bas.

ONTAR II WORKS
JOS. LEMAY, propriétaire

Z

»
p
p

| 50 RUE ONTARIO OUEST %

Salons d’Optqus Franco - Britanniques
ROD. CARRIERE — HENRI SENEGAL 

OPTICIENS ET OPTOMETRISTES

207 RUE STE-CATHERINE EST
Entre les rues Stc-Elieabethit Snnsruinet. MONTREAL.

Assortiment complet de lorjrnons, lunettes, yeux artificiel*, 
lunettes marines et d’opéra. Aussi nn grand elioix de The. 
momètres, Baromètres, de toutes sortes. Hygromètres et 
Bvussoles. Salons privés pour l'ajustement des yeux artifi­
ciels.

TATIONS : A l'HAtel-Picu. pur Rod. Carrière, de 9:10 à 11 heures, ex- 
:credi et le samedi. Aux Salons d’Optique, de 9 a.m. à 8 p.m., par Rid. 
1 p.m. à 5 p.m. Tel. Bell : Est 2257.

RENDEZ-VOUS PRIS PAR TELEPHONE.

CONSULTATIONS 
cepté le mercredi 
Carrière de J

AVIS PUBLIC
AVIS PUBLIC est par les présen­

tes donné que “La Communauté des, 
Religieuses Trappistines de Notre- 
Dame de Maubec”, corporation léga­
lement constituée, ayant son siège 
social à Noire-Dame de Maubec, près 
Montelimar, dans le département de 
Drôme, en France, légataire univer­
selle «le Dame Caroline Desève, con­
nue en religion sous le nom de 
Soeur Clémence, ei autrefois de la 
Cité de Montréal s’adressera à la 
Législature de la Province de Qué­
bec pour être autorisée à jouir des 
bénéfices et avantages à elle confé­
rés par ie testament de la dite Dame 
Caroline Desève, signé à Maubec le 
23 mai 1912, vérifié par le tribunal 
civil de première instance de l’ar­
rondissement de Montelimar susdit, 
et dûment enregistré, et pour être 
autorisée à vendre l’immeuble légué 
par le dit testament.

Montréal. 10 décembre 1914.
L. E. COUSINEAU,

Chanoine.
Representing said petitioners.

ÜEEHra
VOIE DOUBLE SUR TOUT LE PARCOUR.^ 
MONTREAL -TORONTO-CHICAGCT 

EPIPHANIE
Au prix d’un billet simple de 1ère 

classe
Départ 6 janvier, retour le même 

jour.
Billet simple plus un tiers 

Départ 5 et 6 janvier, retour jus­
qu'au 7.

122, rueSt-Jacques, angle bt-Fran- 
çois-Xavier—Tél. Main 6901 

Hotel Windsor •' Uptown 118) 
Gare Rouaveutur- “ Main 8:221üBuriaux 

an Ville

VENTE AUTORISEE EN JUSTICE
Lundi, le dix-huit de janvier courant 

(llnuj, a onze heures du matin, en l’Etude 
<ie Nies HMungtr el Bélanger, notaires, au 
No 30 de la rue Saint-Jacques, à Montréal, 
chambres 2i et 25, sera vendu à l’cman, 
au plus haut et dernier enchérisseur, l'im­
meuble ci-après décrit, dépendant de la 
succession de Dame Elizabeth Lapierre, j 
veuve de M. Ferdinand Paquette, savoir : !

Un emplacement vacant ayant front sur ; 
la rue Christophe-Colomb, dans le quartier ! 
Saint-Denis de la cité de Montréal, conte- ! 
liant cinquante pieds de largeur sur cent 
vingt-cinq pieds de profondeur, avec droit 
de passage dans la ruelle bornant le dit 
emplacement à sa profondeur ; cet empla­
cement étant composé des lots de terre con­
nus et désignés sous le numéro six — sub­
divisions cent dix-huit <t cent dix-neuf (6- 
118 et 119) sur le plan et au livre de ren­
voi officiels du village incorporé de la 
Cfttc Saint-Louis, dans le comté d'Hoche- 
laga.

Pour les conditions, s adresser aux notai­
res soussignés.

Montréal, le deux janvier mil neuf cent 
quinze.

BELANGER ET BELANGER, Notaires.

CANADIAN: PACIFIC
EPIPHANIE

Prix d'un billet simple 
Départ fi janvier, retour 6 janvier.

Prix d’un billet simple et un tiers
Départ 5 et (I janvier, limite du retour 7 

janvier.
EVaSAUX PEf BIllETSl 141-14}, St-JaeauH 1

1------------ ----- . - T.l. ■.il. Main8124
Mut»! Wlmi*«r. Get et Plate 
VUer et de la Rue wlndaar

l’exercice antérieur. Voici un fait 
qui démontre la faveur dont jouit au 
Canada la Sun Life, ainsi que la soli 
dite des assises sur lesquelles repose 
la situation eommercitle et financiè­
re de notre pays.

La succursale de Montréal a parti­
cipé pour plus de 3 millions et un 
tiers dans la capture’ des nouvelles 
polices.

UGNE ALLAN
1914 — VOYAGES D’HIVER — 1915

SAINT-JEAN, N.B.—HALIFAX—LIVERPOOL
Service det maltee royales 

Paqurbots De St-.Iean De Halifax 
“Prétorian”, Ven. 1er Janv. Sam. 2 Janr 
“Hesperian”, Vend. 8 Janr. Sam. 9 Janv 
■ Scandinavian”, Vend. 22 J., Sam. 23 J.|

SAINT-JEAN, N.B.—HAVRE LONDRES
Paquebot D(, St-Jenn

"Sicilian" (via Havre. .Jeudi, 31 Déc.

BOSTON PORTLAND—GLASGOW
Paquebot» De Portland De Boaton 
"Pomeranian”, Jeudi H Janv. 

“Carthaginian” ............... Jeudi, 4 piy

Pour plus amples renseignements s’a­
dresser aux agents locaux de la Ligne 
Allan Bureau des passagers du haut de 
a Ville, fi.5 rue Sainte-Catherine Ouest

H. & A. ALLAN
Agents généraux, MONTREAL

NOUVELLES SOCIETES
Ottawa, 2. — Les sociétés qui ont 

reçu leurs lettres patentes, cette se­
maine, comprennent, entre autres, les 
suivantes : l’Albergas Oil and Gus - 
Company, Ltd, au capital de 2 mil- j 
lions $50(1.00(1, à Ottawa: l’United | 
Coupon and Profit Sharing Company, 
Limited, $500,000, à Toronto; la Bail 
Furniture Company, Ltd., $125,000, à 
Hanover, Ont.

(> journal est imprimé au No 13 rue 
Saint-Vincent, h Montréal, por l'IMPRIMK- 
U1E POPULAIRE ih responsabilité limitée). 
J. N. C.hevr'er. gérant-général.

PROVINCE DE QUEBEC, districl de Mon 
real. Cour Supérieure, No 1802. — Augustl 
Lignait, etudiant, des cité et district < 
Montreal, demandeur, vs Georges Bolaver 
t iis d Hyacinthe, commercant, de la paroi 
se de Salnt-l rancais du Lac, district de R 
chellcu, et actuellement A Manchester, Nev 
Hampshire, l'un des Etats-Unis d'AmériquclrmKieur. M

il <s' ordonné nu défendeur de comni
io r Tn"ni n'v"m,s- Montr^k décemfii 
J, ■ U, ULPATIL, sous-protonota Ire. 
Pori cn, Pasohereai! Rlnfret, Geneat, Billet' 
et Pllmsoll, procureurs du demandeur.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Monl 
l’éal. Cour de Circuit, No 2201, — Ovila La 
croix, demandeur, vs 4. Prud’homme, d< 
lendetir. Le llème Jour de janvier 1915. 
dix heures de I avant-midi, A la place d’al 
fa 1res du dit défendeur, au No 1859 ru 
Notre-Dame ouest, en la cité de Montré* 
seront vendus par autorité de Justice I. 
biens et effets du dit défendeur, saisis ei 
cette cause, consistant en étoffes et fourni 
tares, etc. Conditions : argent comptant. J 
!.. Désunirais, Il C. S.

Montréal, 31 décembre 1911.
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L’ENTRAIDE
par RENE- BAZIN

Vous ne s^firiez croire ce qu’ils 
ont fait, en cinq jours, de ce joli 
petit viilise lorrain de Chamne- 
mourt, bâti sur la hauteur et qui 
tournait ie dos à l’est, d’où vient la 
•neige, sa longue rue allant du nord 
au sud, son église étant au milieu, 
ses maisons faisant l’échelle dou­
ble sur la colline, les unes un peu 
avant le sommet, les autres un peu 
après. Maisons heureuses, en som- 

% me, où personne n’était très riche, 
où personne n’était très pauvre. Il 
y en avait soixante-dix, la plupart 
■d’âge moyen, construites souvent 
avec de vieilles pierres, car la com­
mune est ancienne et vaillante dans 
l’histoire, et habitée par des fer­
miers propriétaires et par les four­
nisseurs ou artisans les plus néces­
saires à la vie d’un village. De là on 
voyait, vers le nord, deux vallées 
bien ouvertes, qui montaient dans 
la brume de plus en plus épaisse, 
avec leur ruisseau et leur ruban de 
prairies au milieu, des champs sur 
les pentes où les hommes travail­
laient tout le long de l’année, quel­
ques taillis sur les plateaux et aussi 
■des villages semblables à Chai^nA- 
■court. Dans les jours clairs, la vue 
s’étendait fort loin, sur d’autres 
vallées et d’autres crêtes, et l’on dé- 
■couvrait les dernières avancées des 
[grandes forêts de l’Est, des nappes 
et des torrents de verdure sombre 
[bleuis par la distance. En autom- 

* ne, l’air de Chaumecourt était plein 
^ du parfum des feuilles et des baies 

forestières.
Ils sont venus. Les habitants, de­

puis deux jours, fuyaient, Les rou­
tes de l’ouest étaient encombrées 
de charrettes où ils avaient entassé 
plus de choses que le cheval n’en 
pouvait traîner, parce que toutes 
les choses sont précieuses quand on 
va les quitter. L’hommë marchait à 
:3a tête du cheval, poussant quelque­
fois une vache, dont il frappait la 
croupe avec le manche du fouet. 
Dans toutes les voitures il y avait 
de bons matelas, à plat sur les pro­
visions et les meubles les moins 
lourds, et des enfants qui étaient 
assis dessus. Tout cela s’arrêtait 
des heures, au croisement des che­
mins, pour laisser passer des trou­
pes, des trains de munitions et 
■d'aproyisionnement. Et on ne sa­
vait où on allait; toute 3a volonté 
était tendue vers ce seul objet: évi­
ter d’être pris par l’ennemi; et tout 

^le coeur demeurait en arrière, dans 
les chambres, les cuisines, les cours 
où la volaille chantait comme de 
femmes, assises sur les brancards, 
femmes, asises sur les brancards, 
tournaient la tète, quelquefois, du 
côté où était Chaumecourt. à pré­
sent déjà loin et caché par d’autres 
collines. Elles cherchaient dans le 
ciel, au ras des terres hautes, pour 
voir si une colonne de fumée n’al­
lait pas monter de là.

Non, l’incendie ne vint pas tout 
de suite. Trois uhlans entrèrent 
dans Chaumecourt, un soir, à cinq 
heures. Le lendemain, deux mille 
Allemands occupère. t le village. 
Ils vécurent là jusqu’à ce qu’ils eus­
sent épuisé les provisions trouvées 
dans les maisons des cultivateurs 
et des marchands. Les habitants 
qui n’avaient pas fui leur cédèrent 
la place, firent pour eux la cuisine, 
tirèrent de l’eau des puits pour 
abreuver les chevaux, et transpor­
tèrent les bottes de foin et de paille 
où l'ordre leur fut donné de les 
porter. Le cinquième jour, tout a 
coup, les. Allemands se rassemblè­
rent et descendirent dans la direc-
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tion du sud. On se crut sauvé. Mais 
à peine le dernier de ces soldats 

! couleur de poussière avait disparu, 
qu’une batterie se mit à bombarder 
le village. Les derniers habitants 
se sauvèrent à pied, par la même 
route qu’avaient suivie les pre- 

| miers. Quelques-uns essayèrent de 
1 se cacher dans les caves ou derriè­
re les murs des vergers. Mais les 
obus renversèrent les murs, incen­
dièrent les maisons, l’une après 
il’autre, et Chaumecourt ne fut bien­
tôt plus qu’un amas de ruines, d’où 
s’élevaient des flammes, d’autant de 

; foyers qu’il y avait eu de maisons, 
de granges et d’étables. Le feu dé- 

; vora les charpentes, les lattes, les 
] portes, les meubles. Puis le vent re- 
: commença à promener sur la col- 
I line l’odeur des forêts.

Tout près de l’église, un amas de 
: pierres calcinées, plus gros que les 
autres, indiquait remplacement où 
s’était élevée la maison de l’homme 
le plus riche de Chaumecourt, 
François Lambelle, propriétaire 
cultivateur, qui possédait de nom­
breuses pièces de terre dans l’une 
des valilees toutes proches, et un 
troupeau nombreux, et les plus 
beaux chevaux de la région. Com- 

i me le troisième matin, depuis la 
destruction du village, commençait 
à éclairer ce spectacle de désola- 

. tion, un moellon remua dans les dé­
combres, fui poussé de l’intérieur 
et roula, laissant un vide comme un 
soupirail de cave. Par là, avec ef­
fort, un homme sortil , hagard, les 
vêtements déchirés, se laissa glisser 
sur les pierres, se mit debout, et eut 
l’impression de survivre seul au dé- 

! sastre. Il avait une tête de coq, min- 
j ce et sans graisse, portée sur un 
; long cou, un corps large et solide,
: de longues jambes qui, malgré lui,
[ tremblaient. La première chose 
qu’il fit fut de .s’épousseter, et la 

i seconde d’aller à la recherche des 
autres habitants de Chaumecourt, 
qui, peut-être, cachés dans quel­
que réduit, avaient pu échapper à 
l’incendie, à l’effondrement des 
toits et à la mitraille. Appelant, 
creusant, tirant, il parvint à retrou­
ver un vacher bossu et une vieille 
femme. Ensemble, ils parcoururent ; 
de nouveau le village, en tous sens,: 
fouillèrent les ruines, et réunirent 
trois pains de ménage et une livre 
de sucre, qu’ils mirent à l’abri.

La vieille femme se lamentait. Le 
vacher paraissait tout à fait sans 
idée. Mais François Lambelle, les 
laissant, descendit jusqu’à ses 
champs, qui n’avaient souffert de 
rien, et qui attendaient le labour. Il 
gravit les hauteurs voisines, et, au 
bruit du canon qui se rapprochait, 
il comprit que les Français allaient 
reprendre possession de la contrée. 
Au bout de quatre jours, en effet, 
iv)s troupes réoccupèrent le terri­
toire de Chaumecourt et les villages 
voisins. Les rescapés eurent du 
pain, des boîtes de conserve, des 
allumettes, du tabac et de l’aide 
pour se bâtir chacun une tanière à 
l’endroit où ils avaient eu une mai­
son. Même, un quatrième habitant 
fut retrouvé, qui ne voulut jamais 
dire où il avait passé les jours dan­
gereux, Jean Heartier, un tout petit 
fermier, dont le champ •— dix sil- 

: Ions de large — était contigu aux 
j terres de François Lambelle. Celui- 
ci n’eut, pour le saluer, qu’un mou­
vement d’épaules. Une haine réci­
proque divisait les deux hommes. 
François Lambelle avait été accusé 
— personne n’aurait pu prouver 
l’accusation — d’avoir déplacé une 
borne, et grossi son domaine d’un 
demi-sillon du Heurtier. Même 
quand ils se retrouvèrent face à 
face, leurs deux maisons écroulées 
et leur famille en fuite, les deux en­
nemis ne se pardonnèrent pas. 
Lambelle dit simplement à un ad­
judant d’artillerie qui passait;

—C’est la plus mauvaise bête de 
la commune; dommage qu’elle sur­
vive!

Il manquait de miséricorde, mais 
non d’intelligence ou de confiance 
en soi. La pluie s’était mise à tom­
ber, fine d’abord, puis à larges I 
grains espacés et sans souffle de | 
vent. La terre, chaude depuis des [ 
mois, buvait, et l’haleine de cette ! 
buveuse, qui sentait le froment et 
la menthe, pénétra jusqu’à l’âme du ! 
paysan ruiné. Il considérait, de 
loin, la tache rousse de ses chau­
mes au flanc de la colline.

—Il faut commencer les labours, 
dit-il voilà que la plaine s’amollit.

Dans le village, errant parmi les 
enceintes démolies,» il chercha de 
nouveau, espérant découvrir un sac 
de froment tombé d’un grenier et 
épargné par les pillards et par la 
flamme. Non seulement il n’en 
trouva pas, mais, s’étant écarté de 
cinquante pas du mur de sa propre 
maison, il aperçut un amas de fer­
raille et de solivaux calcinés. Il 
s’approcha: c’étaient toutes les 
charrues du village, toutes celles 
que les Allemands avaient pu ame­
ner jusque là, qu’ils avaient mises 
en las et bombardées comme une

maison, afin que la terre de Fran­
ce, même l’ennemi parti, ne fut 
plus ensemencée.

—File le sera! dit Lambelle.
Il se fit aussitôt accompagner du 

bossu, et, malgré la pluie, marchant 
à grande allure près de l’autre clo­
pinant, il traversa la plaine, jus­
qu’aux pentes ravinées que descen­
dent les forêts. Là commençait la 
zone de combat de nos troupes. Le 
canon tonnait par intervalle, et, 
par-dessus nos lignes de tranchées 
et par-dessus les arbres, battait les 
fortifications allemandes établies à 
la lisière d’une lande. Nous étions 
d'un côté de la clairière, ils te­
naient l’autre. Les deux paysans fu­
rent menés devant le colonel qui 
commandait le régiment engagé, 
causèrent quelques minutes avec 
Hui. Quand ils sortirent de l’abri de 
'branchages qu’on nommait l’hôtel 
du colonel, iis s’avancèrent droit 
sur la tranchée, et s’engagèrent, 
conduits par un sergent, dans le 
couloir de terre qui menait à la li­
gne de feu.

Alors, on vit une quête comme il 
n’en a point été fait, sans doute, 
depuis que les hommes s’appro­
chent les uns des autres en creu­
sant des chemins dans le sol. Le 
sergent marchait Je premier, ap­
puyé sur son fusil comme sur une 
canne, et, imitant le suisse des ca­
thédrales, disait à haute voix ;

—Pour acheter une charrue et 
des semences, s’il vous plaît!

Les tireurs, debout et visant la 
tranchée ennemie, les soldats assis 
dans les chambres souterraines, et 
qui somnolaient ou mangeaient, 
ceux qui arivaient, pressés, por­
teurs d’ordres ou de munitions, 
tous commençaient par rire, mais 
très vite ils avaient envie de pleu­
rer, voyant les deux paysans, habil­
lés de restes de vêtements qui in­
diquaient une certaine richesse ru­
rale, à présent la casquette à la 
main, demandant de quoi faire les 
semailles dans les champs ravagés. 
La pensée de la ferme paternelle 
leur perçait le coeur. La charrue! 
Le blé de semence! La pluie qui 
donne le signal! Ils cherchaient 
dans leurs poches, et donnaient 
tous leur offrande. Le fond des 
deux casquettes s’enfonçait et pen­
dait comme un carrelet qui a sa 
pierre au milieu. Les balles sif­
flaient, les obus éclataient en avant 
ou en arrière. La quête continuait.

François Lambelle et le bossu fi­
rent ainsi trois kilomètres. Ils re­
vinrent à Chaumecourt, en passant 
par le haut plateau, tout voisin des 
champs de la commune. Là des bat­
teries d’artillerie étaient dissimu 
lées. Lambelle obtint de prendre 
place dans une fourragère qui par­
tait à vide pour Bar-le-Duc.

—Au revoir, mon bossu, dit-il; 
après-demain la terre revivra!

Et deux jours plus tard, comme 
il l’avait promis, avant que le matin 
ne fût clair sur les champs et les 
bois, le vieux Uaboureur, la tête 
plus haute que d’habitude, et l’oeil 
plus vif, se tenait à côté d’une char­
rue neuve, toute pareille à son an­
cienne, et dont le soc. était déjà pi­
qué dans le chaume. A la tête de la 
grosse jument brune, prêtée par 

lillerie, un servant d’une pièce 
7f> attendait le commandement 

pacifique: “Hue! Bichette!” Av cin­
quante mètres en arrière, un autre 
harnais était prêt, une herse qu’al­
lait traîner, sur les sillons ouverts, 
un autre cheval d’artillerie conduit 
par un gradé, propriétaire lui-mê­
me d’une ferme en Normandie, et 
que cetle sainte reprise du travail 
émouvait secrètement. Le canon, 
du côté alleu,and, très loin dans la 
forêt, grondait à intervalles régu­
liers; une batterie, terrée à l’extré­
mité du plateau, y répondait. Le 
colonel avait dit: “Hâtez-vous! il se 
peut que nous soyons là pour huit 
jours, mais, au premier coup de sif­
flet, mes deux chevaux doivent 
monter la pente et rejoindre au 
grand trot!” Lambelle, impatient, 
tourné vers la colline et vers les 
pierres qui avaient été Chaume­
court, regardait la route pressée 
par les buissons et fumante au pre­
mier soleil.

—Pourquoi ne vient-il pas?
Il vit enfin le bossu qui venait, 

portant sur l’épaule le sac de se­
mence. Mais le bossu n’était pas 
seul. Et le grand et rafle bonhom­
me fronça le sourcil en apercevant 
Heurtier son ennemi, Heurtier qui 
craignait sans doute qu’on ne prît 
une motte de son bien. Il le laissa 
arriver jusqu’à trois mètres de lui, 
jusqu’auprès de la pierre levée qui 
séparait le chaume d’avec les plan­
ches de trèfle. Puis il fit ce qu’il 
n’avait pas fait depuis vingt ans; il 
salua Heurtier le pauvre, et il dit :

—Si tu veux, sème le froment à 
la place du bossu; tu feras cela 
mieux que lull

Heurtier ne répondit pas, il re­
gardait son champ. La guerre qui 
avait ruiné les deux hommes était 
encore tout proche, et le bruit qui 
venait d’elle emplissait la vallée.

;—Heurtier, tu étais pauvre quand 
j’étais riche; à présent nous ne va­
lons guère, ni l’un ni l’autre, et il 
y a tant à faire qu’on n’arrivera à 
rien si on ne travaille ensemble. 
Prends la semence!

Le maître du trèfle regarda à son 
tour François Lambelle, et recon­

nut qu’on ne se moquait pas. H sc 
baissa vers la poche de grain.

—Heurtier, reprit la même voix 
qui chanta dans le roulement du 
canon, Heurtier le pauvre, on va 
commencer par ensemencer ton 
bien !

Et, de ses deux bras déplaçant la 
charrue, et la portant vers la gau­
che, Lambelle enfonça danj le trè­
fle la pointe bleue du soc nouveau. 
Il cria son vieux cri, du temps qu'il 
avait des chevaux à lui: “Hue! la 
Bichette! Et tiens bon!” Le pre­
mier sillon d’octobre fut ouvert. 
Bientôt la herse put passer. Les 
deux artilleurs prenaient goût à la 
fête comme si la terre avait été de 
chez eux. Et Heurtier, ranimé d’es­
poir, la main contente au passage 
du froment, songeait qu'à la fin de 
l’été, dans la vallée lorraine, il y 
aurait encore du pain.

HEXE BAZIN, 
de l’Académie française. 

(L'Echo de Paris)

LE “TIR FAUCHANT”
M. Houllevigue, au cours d’une 

étude sur le canon de 75, dans la 
lievue de Paris, décrit le “tir fau­
chant ’ qui exerce tant de ravages 
dans les rangs ennemis:

Le capitaine commande : “Tir 
progressif — Fauchez — 2.200.” 
Aussitôt <a rafale s abat sur le ter­
rain occupé par l’ennemi; les shrap- 
nells, éclatant à ’quelques mètres 
au-dessus du sol, l’arrosent de dé­
bris et de balles; l’opération s’effec­
tue d’une façon rapide et méthodi­
que, afin qu’aucune partie du ter­
rain ne reste à l’abri; grâce à la 
parfaite stabilité de nos pièces, le 
tir peut être repéré si exactement 
que rien ne subsistera de «’ennemi 
s'il commet l’imprudence de se 
montrer à découvert.

Un mot suffira pour expliquer 
cette tactique inexorable que 
notre manuel de tir désigne 
sous le nom de “tir progressif 
avec fauchage”; dès qu’une pièce a 
tiré, le pointeur agit sur la mani­
velle de direction et le projectile 
suivant vient éclater à droite du 
premier, battant une zone de ter­
rain que les bailles du précédent 
avaient épargnée; nouveau déplace­
ment en direction nouveau projec­
tile. Chaque canon bat ainsi une 
certaine zone de terrain en face de 
lui et les quatre pièces, disposées 
en éventail, agissent simultanément, 
de telle sorte que, quelques secon­
des après le commandement, la bat­
terie a fauché, avec s^s douze 
shrapnells. une surface de terrain 
longue de deux cents mètres et 
profonde de cent à cent cinquante.

Mais un scui coup de faux ne peut 
pas suffire; en arrière de la premiè­
re ligne peuvent s’avancer des ré­
serves; enfin, on n’est pas sûr de la 
distance et les premiers obus ont 
été envoyés à deux mille deux cents 
mètres, limite courte de la four­
chette ; les servants débouchent 
alors douze nouveaux projectiles 
nour deux mille trois cents mètres, 
les pointeurs agissent sur la hausse 
et une nouvelle zone est battue en 
arrière de la première: encore un 
coup de faux à deux mille quatre 
cents mètres, nn à deux miWe cinq 
cents, et c’est fini; en une demi-mi­
nute miarante-huit obus ortt couvert 
d’éclats el de halles une surface de 
huit hectares dans laquelle la pré­
sence de l’ennemi avait été signa­
lée; et maintenant pVs rien n'y 
bouge, ce’st le calme du tombeau.

LA PECHE A LA 
SARDINE... A L’HUILE
Voici encore une joyeuse contri­

bution au chapitre dès tranchées. 
Eke émane d’une officier réservis­
te du train des équipages, qui écrit 
à un de ses amis de Moulins, de X..„ 
le 9 novembre:

“Les tranchées ennemies sont 
quelquefois à 40 mètres à peine des 
nôtres, et dans les deux camps se 
trouvent des hommes parlant par­
faitement les deux langues. Chaque 
soir, des conversations s’engagent, 
et, ce matin, un officier du. .. d’in­
fanterie me raconta cette scène:

“Un Français, montrant sa tête 
et voyant un Boche en faire autant. 
—Bonjour, sale Boche, t’es pas en­
core crevé?

"Le Boche. — Pas plus que toi, 
vilain Francozel

“Le Français. — Je dis crevé, 
parce que “tu la crèves” dans ta 
tranchée, vieux meurt-de-faim! Tan­
dis (pie nous on mange des sardi­
nes, du fromage, du saucisson.

“Le Boche. — Tu manges des sar­
dines, menteur! coJossal menteur !

“Le Français. — Oui, mon vieux, 
qu’on en mange, des sardines, à 
preuve que voilà la boîte. Si t’en 
veux, c'est plus dur que la chou­
croute, mais ça tient mieux au ven­
tre!

“Et, ayant lesté une boîte vide 
d’un journal et d’une pierre, il la 
lance vers la tranchée ennemie : 
“Tu liras des nouvelles de les co­
pains oui sont à Parisss.. .”

“Le Boche (deux minutes après). 
—Tu ferais mieux de m’en envoyer

I.I6
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--“Après chaque repas ”

Voici une nouvelle friandise — 
Peppy-Feppermint !
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Il y a beaucoup de “Menthe”—on n’en perd pas le goût. 
Faite au Canada par la Wm. Wrigley Jr. Co. Ltd., 7 rue 
Scott, Toronto, fabricants de la

au goût de 

menthe.

Si vous aimez la saveur énicée des fraîches feuilles de menthe ».
prenez la

Si vous aimez la menthe piquante—à double force—-prenez la nouvelle
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une pleine!
“Le Français. — Tiens, tête d’é- 

loupe, attrape!
“Et, à toute volée, il envoie vers 

l’Allemand une boîte de sardines, 
pleine celle-ci, mais soigneusement 
attachée à une longue ficcHe. La 
boîte tombe à une dizaine de mètres 
de la tranchée ennemie. Aussitôt

le Boche bondit de son trou et 
court à quatre pâlies vers la boîte 
convoitée. Mais, au moment où il 
va la saisir, la boîte, tirée par le 
Français, fait un bond de un mètre 
en arrière. Le Boche la suit en sau­
tant. La séance continue ainsi, et 
l’on dirait un enfant courant après 
une grenouille dans un pré.

“A ia fin, un fou rire part de 
tranchée française, et un lou> 
ciie : Adons, vieux Bochema 
faut venir les manger chez nous, 
sardines, ou sans ça... poum! 
capoutl

“Le Boche hésite. Puis... 
vient manger ses sardines. Ap 
quoi ou le conduit au commandai

Feuilleton du DEVOIR

Barti le Victorieux

par Henrik Sienkiewicz

U
(Suite)

Un jour qu’il était assis à sa pla­
ce accoutumée, il entendit la voix 
de Franck qui revenait de l’école en ■ 
criant de toutes ses forces. Bartek

Metira sa pipe de sa bouche : 
—Eh bien, Franck ! qu’est-cce qu’il

y a
-—Qu'est-ce que cela te fait, à '

toi ?
—Je peux bien me plaindre, j'ai 

tpçu une gifle sur la figure.
—Qui t’a donné cette claque ?
Qui veux-tu que ce soit, sinon Pan 

Boegé ?
liPan Boegé remplissait les fonc- 

Hons d’instituteur à Poguembin.
de quel droit t’a-t-il battu ?

—Il avait ce droit, puisqu’il l’a 
fait !

Magda qui travaillait dans le jar­
din arriva.

—Qu’est-ce que tu as ? demanda- 
t-elle.

—Bien t niais i! m’a appelé sale 
Polonais et il m’a giflé. 11 a dit que 
maintenant que les Allemands 
avaient battu les Français, ils nous 
écraseraient parce qu’ils étaient les 
plus forts. Moi, je ne lui ai rien ré­
pondu. Seulement, il m’a demandé 
qui était le plus grand personnage 
de la terre. Je lui ai dit que c’était 
le Saint-Père. Alors il me gifla. Je 
me suis mis à crier, et il m’appela 
sale Polonais... et il en a dit... et 
>1 en a dit. ..

L’enfant allait recommencer la 
même histoire, mais Magda lui fer­
ma la bouche avec la main, puis, se 
tournant vers Bartek, elle lui dit :

—Entends-tu ? Enteds-tu ? Toi 
qui as battu les Français, et qui 
maintenant laisses battre ton fils 
par les Allemands, comme s’ils frap­
paient un chien. Va donc à la guer­
re pour voir aujourd’hui un Prus­
sien battre ton fils ! Maintenant, te 
trouves-tu récompensé ?

Et Magda, qui s’exaltait de ses 
propres paroles, se mit à pleurer 
aussi fort que Franck.

Bartek, les yeux fixés, la bouche 
ouverte, restait comme abruti. Il 
pouvait d autant moins parler qu’il 
ne comprenait pas ce qui venait 
d’arriver.

Qu’est-ce que cela voulait bien 
dire ? Alors, et ses victoires ! II ré­
fléchit un instant. Un éclair brilla 
soudainement dans se yeux, le sang 
lui monta au visage et il s’élança 
en disant ;

- -Je vais lui parler, moi !
L’école était tout près, derrière 

l'église, pas bien loin de la maison.
Pan Boege se tenait justement de­

vant sa porte, entouré de quelques 
porcs auxquels il [jetaiI des morceaux 
de pain. C'était un homme grand, 
d'environ cinquante ans, et solide 
comme un chêne. Il avait une grosse 
fttrnre avec des veux éneralunes et

décidés.
Bartek s’approcha tout près de 

lui :
—Pourquoi, espèce d’Allemand, 

as-tu battu mon enfant ? Was ! de­
manda-t-il.

Pau Boege recula de quelques pas, 
dévisagea Bartek, el, tranquillement, 
sans la moindre émotion, lui dit 
flegmatiquement :

—Fiche le camp !
—'Pourquoi as-tu frappé mon en­

fant ? répéta Bartek.
—Je te battrai, toi aussi, sale Po­

lonais. Va-t-cn au diable 1 Va te 
plaindre à la cour et fiche-moi le 
camp I

Bartek empoigna l’instituteur par 
les épaules, le secoua avec force en 
criant :

—Tu ne sais donc pas qui Je 
suis ? Tu ne sais donc pas que j'ai 
vaincu les Français ; que j'ai parlé 
avec Steinmetz ? Pourquoi bas-tu 
mon enfant, espèce de Prussien ?

Les yeux de Pan Boege lui sor­
taient de la tète. Il était Solide, mais 
il résolut de s’échapper des mains 

| de Bartek et il assena un formidable 
coup de poing sur la tête du vain­
queur de Gravelotte et de Sedan. 
Autrefois, Bartek eût facilement 
supporté un pareil choc, mais ses 

î blessures l’avaient affaibli. Cepen- 
I dant, il ne perdit pas confiance en 
I Inl-même.

Le fils de Pan Boege, un garçon 
de douze ans, venu au secours de 
son père, fut bientôt renversé à 
terre. Le père se sentit soulevé ; 
Bartek l’avait empoigné à bout de 
bras et ne savait plus qu’en faire. 
Malheureusement pour Pan Boege, 
un tonneau rempli d’eau de vaissel­
le pour les cochons se trouvait là. 
Bartek l’aperçut et plongea l’insti­
tuteur dedans. Les jambes de ce 
dernier gigotaient au-dessus du 
tonneau. Sa femme accourut en 
criant : — Au secours ! au se- ^ 
cours !

Elle renversa le baril et le con- ; 
lenu s’étala sur le sol. Des Alle­
mands survinrent el se ruèrent sur 
Bartek. Une véritable bataille s’en­
gagea dans laquelle Bartek dispa­
raissait au milieu des ennemis qui 

[ l’entouraient. Mais, avec sa force 
prodigieuse, il put se dégager et il 
s’enfuit en courant vers la haie. Les 

j Allemands le poursuivirent, Alorslc 
' vainqueur de Sedan, saisissant un 
des grands pieux de la haie se re­
tourna et fit face à ses ennemis. 11 
avait la bouche ècumantc et les 
yeux brillants. La façon dont ses 
mains de fer brandissaient ce bâ­
ton le rendait effrayant. Aussi, j 
tous s’enfuirent et Bartek les pour­
suivit. Fort heureusement, person­
ne ne lui tomba sous la main.

Il mit se calmer un peu et il se

dirigea vers sa maison. S’il avait 
mis en fuite des Français, leur re­
traite eût été bien certainement im­
mortalisée par l'histoire.

Mais ses ennemis, au nombre de 
douze, se rallièrent et s’acharnè­
rent de nouveau sur Bartek. Il ren­
trait cependant mais il était sur ses 
gardes, comme un fauve traqué par 
des chiens. 11 se retourna une fois 
brusquement, alors ses ennemis re­
culèrent. Le bâton que bran lissait 
Bartek les tenait en respect. Mais 
ils lui jetèrent des pierres. L’une 
l’atteignit au front ; le sang coula 
sur ses yeux. Il sentit qu’il allait 
perdre connaissance, lâcha son 
1)1 eu, lourna sur lui-même et s'af­
faissa sur le sol.

“Hurrah !’ crièrent les Alle­
mands. Mais avant qu’ils pussent 
se méfier, Bartek s'était relevé et 
s’élançait sur eux. Le loup blessé 
pouvait être dangereux. D’ailleurs, 
on apercevait une bande de pay­
sans polonais qui accouraient à tou­
te vitesse sur le lieu du combat. Les 
Allemands se sauvèrent et se cachè­
rent dans leurs maisons.

—-Mais qu’est-il donc arrivé ? de­
mandèrent les paysans.

Je dressais les Allemands 1 ré­
pondu Bartek, et il s’évanouit.

CHAPITRE VIH

L’affaire prit une certaine im­

portance. Les journaux allemar 
s’élevèrent contre la brutalité < 
Polonais, de vrais barbares, po 
ses par leur fanatisme religie: 
Pan Boege devint un héros. •' 
doux et sympathique missionnai 
chargé de répandre l’instructi 
dans ce village presque, inconi 
avait été la victime de la furie < 
paysans, il sera bien certainemi 
soutenu par tous les Allemands < 
ne pouvaient laisser souffrir inj 
tement un des leurs... etc... et 

Bartek ne se doutait guère de 
tempête qui s’amassait sur sa tt 
S’il était appelé devant la justi 
tant mieux, car il était dans s 
droit. On avait battu son enfan 
on l’avait attaqué, lui, et encore 
l’insultait ! De plus, les Allemar 
s’étaient jetés sur lui. Il avait bi 
été obligé de se défendre. Ils 
avaient Tancé une pierre à la té 
Pour qui le prcnait-on ? Lut ( 
élait l’homme du jour ; lui « 
avait gagné la bataille de Gravel 
te, lui qui avait causé avec Se 
metz et qui était décoré de si no 
breuses croix ? Comment se faist 
il que ccs Allemands ne pensassi 
nas à cela ? Et pourquoi ce P 
Boege avait-il osé dire qu’on éc 
serait les Polonais, eux qui avail 
si bravement battu les Français 1

(A tuivre)
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Le temps qu’il fera
F/>rt* vent* de l’ouest, quelques jri- 

bt érs de neige locales, générale­
ment beau et plus froid aujourd’hui 
#t demain,

DIMANCHE, LE S JANVIER 
Le Trè Saint Nom de Jésus.
Lever du soleil, 7 h<iires 41. 
Ccucher du soleil, *1 heures 30. 
Lever de la lune, 6 heures 41. 
Coucher de la lune, 9 heures 23. 
Dernier quartier, le 8, à 4 h. 19 m. 

du soir.

LUNDI, LE 4 JANVIER 
Sainte Dafroce, martyre.
Lever du eolell, 7 heures 41. 
Coucher du soleil, 4 heures 31. 
Lever de la lune, 7 heures 55. 
Coucher de la lune, 9 heures 47.

l_A GUERRE

Ftü M. TREFFLE
BERTHIAUME

M. Trefflé Berthiaume, conseiller 
législatif et propriétaire de la ‘Tres­
se”, est mort ce matin même, à sa 
résidence, à Outremont, après quel­
ques jours de maiadie, apprenons- 
nous au moment d’aller sous presse.

Le “Devoir” offre à la famille de 
feu M. Berthiaume et au personnel 
de son journal ses sympathies les plus 
sincères.

CRIEES! ENVAHIE
Les Russes pénètrent sur le territoire hongrois par quatre endroits diffé­

rents et la population, prise de panique, fuit vers Budapest.—La 
marche ur Varsovie est définitivement enrayée et le géné­

ral Mackenzen est à son tour forcé de reculer.—
Un calme relatif règne sur la Vistule.

LES TURCS HE SONGENT PLUS QU’A PROTEGER CONSTANTINOPLE

L’ABITIBI
On va faire défricher une partie 

de l’Abitibi par des prisonniers de 
guerre. On parle même de doter 
cette région d’une ferme expérimen- ! 
taie. Si le projet est mis en prati-j 
que d’une façon intelligente, il ne 
peut produire de mauvais résultais.

Seulement le choix de l'Abitibi 
de préférence à toute autre région 
montre bien encore une fois le vice 
de notre système de colonisation.

L’Abitibi n’est pas un territoire 
plus riche que d’autres parties de la 
province de Québec. Moins loin des 
grands centres à hauteurs de pres­
que tous les comtés des districts de 
Joliette, Trois-Rivières et Québec) 
se trouvent en abondance des terres 
de première qualité dont le défri- j 
ehement partiel donnerait un élan ! 
plus rapide à la colonisation. Nom-! 
bre de jeunes gens de la campagne 
que tes premières années d’établis­
sements effrayent hésiteraient 
beaucoup moins à prendre un lot qui 
produirait quelque chose au bout 
d un an même s’il leur coulait plus 
cher d’achat. On ne leur en four­
nira pas l’occasion, qu’ils aillent 
dans l’Abitibi ou qu’ils chôment ou 
encore qu’ils désertent la lerre.

Pourquoi ? Mon Dieu! toujours 
pour la mime raison, parce que les 
lots situés plus près des villes sont 
encore sous puissance des mai - ' 
chauds de bois.

J. D.

LA GUERRE
Les dépêches signaient des succès 

pour les Alliés sur différents points 
de 1 Europe; elles indiquent aussi 
la perte d un croiseur anglais, le 
Formidable, construit en 1898. Il 
jaugeait 15,000 tonnes, portait un 
armement complet, donl 4 canons 
de 12 pouces. Bien que mis en 
service depuis 15 ans, il rendait en­
core des services appréciables à la 
marine britannique. P,us d ' h) 
hommes ont péri avec lui. Les uc- 
peches ne l'affirment pas, mais elles 
laissent entrevoir qu'il a été torpil­
lé dans la Manche par un submer­
sible allemand. C’est un mauvais 
début pour la marine anglaise, que 
cette perte, le premier jour de 1015. 
EMe ne manquera pas d’occasion­
ner des réjouissances en Allemagne.

On signale, par ailleurs que l’es­
cadre française de la Méditerranée, 
accompagnée de quelques unités 
anglaises, se prépare à bombarder 
les Dardanelles et à faire le siège 
de Constantinople. Athènes télé­
graphie qu’Andrinople a été aban­
donnée par les Turcs et que le sul­
tan et son gouvernement sont en 
train de déménager à Brousse, Asie 
Mineure, en prévision de l’attaque 
des Allies sur Constantinople,

Du côté de Pologne, les mouve­
ments de l’armée allemande laissent 
croire cine son échec dans sa mar­
che sur Varsovie est définitif et 
que Je s Teutons ne neuvent briser 
les lignes des Moscovites,

En Belgique les Allemands doi­
vent continuer leur lent recul de­
vant l’avance des troupes franco- 
anglo-be’ges. Us ont perdu le vil­
lage de Saint-Georges. Dans l’Ar- 
gonne et autour de Verdun, vifs 
mouvements de trounes. mais sans 
succès pour les Allemands.

Chez nous, la nouve’le loi de na­
turalisation. donnant à ceux qui se 
feront dorénavant naturaliser nu 
Canada la qualité de citoven h^i- 
tannique, vnlahV dans tout l’Em­
pire. et non seu’ement dans notre 
pars, vaut depuis hier El plu­
sieurs Canadiens, à Torrasion du 
Nouvel An. ont reçu des titres du 
roi Georges V.

Au point de vue militaire .il v a 
peu à sie"aler, sauf r.np R.s ren­
forts nu régiment des “Petneess Pa­
tricia” sc préparent an départ, tan­
dis mie celui-ci mbit le hantême 
du feu dans les tranchées du nord 
de la France.

Georoes PELLETIER.

(Spécial au Devoir)
i.ondres, 2. — Le correspondant du Mail à Rome dit qu’une dépê­

che de Budapest annonce que les Russes envahissent la Hongrie par 
quatre endroits différents.

“Les réfugiés arrivent en foule à Budapest”, dit la dépêche. La pa- 
nique règne par toute la Hongrie depuis la retraite des Autrichiens et la 
marche en avant des Moscovites. Les réunions publiques ont été prohi­
bées, à Budapest.

LES TURCS ONT LA FROUSSE
Londres, 2. — Le correspondant de l'Express, à Athènes, écrit 

qu’une panique règne à Constantinople et que les Turcs ont abandonné 
l’idée de prendre ^offensive.

“Les saintes reliques, ajoute la dépêche, ont été transportées à 
Brusa, ville d’Asie Mineure, où se rendront bientôt le Sultan et le gou­
vernement, On a concentré dans la ville une force de 150,000 hommes.

Andrinoplc a été pratiquement évacué. Tous des canons ont été 
transportés à Tchatalja, près de la capitale. On construit des tranchées 
le long des Dardanelles et du Bosphore.

L’attaque de l’Egypte a été définitivement abandonnée. Les trou­
pes ont été placées à la défense de la frontière asiatique des détroits et 
de Brusa. Tout porte à croire que Constantinople sera la première ville 
ennemie à tomber aux mains des Alliés.”

LA TACHE DE HINDENBERG EST AU-DELA DE SES FORCES
Pctrog' ad, 2. — Une seconde tentative des Allemands pour s’empa­

rer de Varsovie est maintenant définitivement repoussée. Toutes les 
ruées en avant des armées qu’ils ont pu envoyer en Pologne ont été ar­
rêtées. Le seul message que Von Hindenberg et de quartier-général al­
lemand peuvent envoyer au Kaiser, c’-st que la tâche qui leur a été 
confiée est au-delà de leurs forcess.

Cela est reconnu officiellement hors de tout doute puisqu’on an­
nonce que d’armée du général Mackenzen qui, depuis six semaines, a 
été le centre de toutes lés attaques autour de Lodz et de' Lowicz a été 
forcée de reculer sensiblement vers le sud.

Cette retraite est une conséquence de l’action autour de Thomazow 
mercredi dernier, alors que l’aile droite russe se développa jusqu’à l’ar­
mée retraitante de Zoirosh au-dessous de la Pilica. Tout semble indi 
quel* maintenant que Von Hindenberg s’emploie de toute son énergie à 
expédier des renforts de ce côté. Il s’est même reposé sur les Autri­
chiens leur demandant de faire quelque résistance dans les cols des 
Carpathes.

Les armées russes combinées du sud sont maintenant bien appro­
visionnées et prêtes à une avance sérieuse. La situation semble telle­
ment brillante que tout le monde ici est de l’opinion de sir Georges Bu­
chanan cpii a déclaré au banquet de la colonie britannique à Petrograd 
que les alliés peuvent espérer voir couronner leurs armes par la vic­
toire avant l’automne.

LES ALLEMANDS ONT ABANDONNE
POLOGNE

l'OUTE OFFENSIVE EN

Petrograd, 2. — Dans le voisinage immédiat de la Vistule, le calme 
continue de régner, interrompu seulement par les salutations habituel­
les de l’artillerie matin et soir.

De fait, depuis 24 heures, il n’y a pas eu un seul combat de quelque 
importance sur le front en Pologne.

Les Allemands n’en tentent pas moins ici et là de briser des lignes 
russes, leur principal objectif étant maintenant les troupes qui défen­
dent la rivière Pilica. Prenant avantage de d'énorme étendue de pays 
boisé au sud est de IM know au village de Mednevice, plusieurs milles 
à Test de Bolimow. Les Allemands attaquèrent de jour et de nuit, mais 
furent chaque fois repoussés.

Quelques milles au sud de l’endroit de ces dernières attaques, l’a­
vance des Allemands fut repoussée par une charge à la baïonnette.

La troisième attaque était dirigée contre le village de Jersergetz, un 
mille au nord de la Pilica, et sept milles à l’ouest de Nomiaste. Les 
Russes, à ce point, permirent aux colonne$ allemandes de s’avancer en 
rangs serrés jusqu’à 800 pas, et alors ils les accueillirent par une dé­
charge générale de maxims et de fusils. Les Allemands pris de pani­
que se sauvèrent non sans essuyer des pertes énormes.

Dans plusieurs endroits on repoussa les attaques des Allemands au 
moyen de granades dont on obtient d’excellents résultats.

Les combats autour de Inowlodz sur la Pilica, rapportés dans les 
derniers bulletins, semblent s’être terminés par la défaite des colonnes 
allemandes puisque vers le sud-est, concentrant leurs troupes autour de 
Inowlodz. Le voisinage d’Inowlodz consiste en une vaste forêt célèbre 
par ses chasses impériales où Ton conserve précieusement quelques au­
rochs, les derniers survivants de la race en Europe.

LA SITUATION 
VUE DELGNDRES

Londres, 2. — La destruction du 
navire anglais ‘Formidable”, dans 
le canal de la Manche, par une mi­
ne ou un sous-marin a causé un 
profond regret malgré qu’il soit un 
événement auquel les Anglais doi- 
venl s’attendre tant que la flotte 
britannique sera forcée de garder 
tes hautes mers.

Ce chagrin ne résulte pas tant de 
la perte du vaisseau qui avait été 
construit il y a 15 ans et coûtait 
$5,000,000 que de Ja perte de vie 
qui se chiffre à 700 hommes. Jus­
qu’ici 71 marins seulement ont été 
sauvés.

L’Amirauté anglaise n’a pas enco­
re donné le nom de la localité où 
s’etait produit le désastre et elle dé­
clare qu’elle est incapable de cer­
tifier si le vaisseau a frappé une mi­
ne ou s’il a été torpillé.

Dans les Flandres et dans le nord 
de la France, le combat a été con­
finé à des duels d’artillerie, excep­
té près de Béthune, où les Alle­
mands prteéndent avoir pris une 
tranchée anglaise. Ils admettent 
cependant la perte de Saint-Geor­
ges, sur la côte belge et le rapport 
officiel de Berlin prétend qu il a été 
décidé de ne pas la reprendre à 
cause du haut niveau en cet endroit.

Dans TArgonne, où la lutte a été 
incessante depuis des semaines, les 
Allemands prétendent avoir fait du 
progrès, et en revanche les Fran­
çais réc'ament une avance dans la 
Haute Alsace.

En général, la situation n’a pas 
changé et les deux côtés attendent 
l’arrivée de renforts pour entre­
prendre vigoureusement l’offensi­
ve.

Le mênie cas règne dans le nord 
de la Pologne, où il a été apparem­
ment impossible aux Allemands de 
traverser les rivières Bzura et Raw- 
ka et de s’avancer le long de la rivièi’3 
Pilica.

Un ordre’du ministère de la guerre 
démontre la puissance de Tarmce an­
glaise qui aura dans sa nouvelle or­
ganisation six armées composées de 
trois corps 'd’armée chacune. ' Plu­
sieurs généraux qui commanda'eut 
des corps d’armée au <lé.but de la 
guerre se trouvent maintenant à la 
tête d’armées com.rdèfes..

LES DECORES DU 
PREMIER DE L’AN

MM. G. H. PERLEY, H. S. HOLT, LE 
JUGE LEMIEUX, CLIFFOR DSIF- 
TON, WILLIAM PRICE ET LE 
MAJOR-GENERAL FISET SONT 
L’OBJET DES FAVEURS ROY­
ALES.

Où Acheter Demain
(fcnregistrti conformément à In loi du Parlement du Canada, par L.-P. Destongctiampa 

___ ________  au Ministère de l'Agriculture)

LlMlTft

Tes Allemands n’ont pas eu de suc­
cès auto r de Inewleds et ils se diri­
gent maintenant vers le sud est. con­
centrant leurs troupes à Tomaszow 
et avançant vers Opeczne. Les Bus­
ses les rencontrèrent près du village

ligrod, au sud de Liska des charges 
à la baïonnette ont infligé des per­
tes terribles aux ennemis. Toutes ces 
places sont en deflans des Karpa- 
thes et leurs prises par les Russes 
coupe les forces autrichiennes ren­

de Kamans à sept milles d’Opeczne forcées de brigades allemandes et 
et les chassèrent. Les Autrichiens fi- commandées par des Allemands, en 
rent de même une ou deux attaques plusieurs corps détachés et qui équi- 
contre les Russes et furent repoussé v,'ll|t à la faillite complète du plan 
avec pertes. L’une était au sud de <1,<‘S Allemands. Dans la région des 
Malogostcha et une autre contre le Uarpnthes les ennemis ont commen- 
viliage de Zagrew une couple de '’V "larili une retraite précipitée et 
milles au sud de Pinczow. Toutes ces 1 aPr(,s les rapports , à un seul point 
attaques ne semblent pas avoir eu . ‘,on! on 11 fuit plus de trois mille 
d’autre but que de sonder les lignes l>r*-sonmers et on s’est emparé de 
russes pour en connaître les points,(lu,nze Maxims.
,'‘'I’U'S- |c d, por ! L’AMITIÉ RUSSO-JAPONAISE.

GROSSE COMMANDE
Winnipeg, 2. — L’honorable Ro­

bert Rogers a annoncé mardi soir 
que le gouvernement du Canada avait 
reçu instruction du gouvernement 
russe, d’acheter pour lui en Canada 
20,000 selles à $72.50 chacune. Cette 
commande sera divisée entre les sel­
liers du Canada.

Il n’aurait pas été diffici 
ter un coup sérieux aux Allemands 
après la tentative coûteuse et in­
fructueuse quits avaient faite de 
franchir les rivières Bzura et Raw- 
ka. II est suffisant cependant de 
laisser l-s Allemands multiplier 
leurs atlaques désastreuses et inu­
tiles en Pologne, s'ils ne réussissent 
pas à en lamer les lignes russes. 
Pour cette raison, les corns qui dé­
fendent la Hawka reçurent Tordre 
de tenir mais ne furent pas renfor­
cées après l’échec essuyé par les 
troupes du Kaiser. Le plan du 
grand duc resle en fait le même 
qu’il y a trois mois, et les attaques 
des Allemands ne font qu’aider A 
l'accomplissement de ce plan, dont 
le couronnement se rapproche tous 
les jours.

Tokio, 2. — Le fait que les soldats 
japonais se sont rendus à la fron­
tière russe il y a quelque temps pour 
livrer des fusils el des munitions de 
guerre achetés au Japon a été publié! 
dernièrement à Harbin. On y ajon- ! 
tait nue l’empereur Nicolas avail au-1 
loris? les Japonais à servir dans l'ar­
mée russe,

Ces deux faits oui servi, dit-on Ici, 
de base à la rumeur que Tannée ja­
ponaise était en marche vers PEu- 
rope.

L’ARMEE DU CAUCASE.
Petrograd, 2. — L’état-major de 

I armée du Caucase, a émis le com­
muniqué suivant :

De furieux engagements ont eu 
heu près de Sankamysh, dans la

Eh Galicie, le Grand duc annonce Transcaucasie, 35 milles au Sud-ouest 
que les batailles continuent à se dé- Kars.
rnukr de la façon la plus favorable Dans la région d’Ardahan, une 
pour les Russes, Ceux-ci se sont cm- ville fortifiée 45 milles au nord-ouest 
paré de positions fortifiées près de de Kars, la situation n’a pas changé 
Gasliska. Dans le voisinage de Bn- et elle n'est pas modifiée ailleurs.

FORMIDABLE
EXSLOSION

Pour environ $10,000 de dommages 
ont été causés par une explosion de 
produits ch miques hier midi, à l’édi­
fice Lymans, Sons, Limited, rue 
Saint-Paul, coin Saint-Nicolas L’ex­
plosion s’est produite dans une voûte 
placée dans le soubassement ; le choc 
a été si fort que ia porte de la voûte 
a été arrachée de ses gonds et que 
presque toutes les vitres de l’édifice 
ont été brisées. A la suite de l’explo- 
s on. le feu prit dans la cave et par 
la cage de l’ascenseur se communiqua 
rapidement au rez-de-chaussée.

Heureusement, le capitaine Dooîan, 
du poste No 1, passait par là à ce 
moment, et il sonna aussitôt une 
alarme. Il fallut plus d’une heure aux 
pompiers pour se rendre maîtres de 
I incendie. Après leur arrivée, deux 
autres explosions se pi'oduisirent, 
mais eaucoup moins fortes que la 
p rem ère.

Deux gardiens qui se trouvaient 
dans la bâtisse au moment de la pre­
mière explosion, ont pu s’en tirer sains 
et saufs. On ne peut attribuer cette 
explosion qu’à une combustion spon­
tanée de matières chimiques.

Dans la journée d’hier les pom­
piers ont dû répondre à 17 alarmes, 
niais la plupart pour des feux de très 
peu d’mportance.

LE JOUR DE L’AN 
A L’ARCHEVECHE

Jeudi, Sa Grandeur Monseigneur 
T Archevêque, recevait les hommages 
du clergé à l’occasion du Nouvel An 
U était hier soir, de deux à cinq, I 
tour des fidèles.

Sa Grandeur accompagnée de NN 
SS. Georges Gauthier et Roy, reçu 
l'cnl 1rs visiteurs dans les salons d 
T Xrclu'vcché.

li > eut également hier réception 
dans tons les mess d'officiers. !. 
ministre de la justice, M. J. L. Doher 
ty, revêtu de Tunifonne khaki, ren 
dit visite au colonel E. W. Wilson.

LA REVOLUTION 
AUPARAGUAY

Buénos-Aires, 2. — I.a “Prensa” 
publie une dépêche de Formosa Ar­
gentine, disant qu’une révolution 
vient d’éclater au Paraguay. On dit 
même qu’un regiment d’artillerie est 
entré en campagne.

^ La dépêche ajoute que le docteur 
Fduardo Scherer, président de la ré­
publique a été fait prisonnier.

Londres, 2. — La liste des hon­
neurs conteres à l’occasion du nou­
vel an a été publiée hier. Elle ren- 
, J111 e noms de plusieurs Cana­
diens distingués, honorés p»ir le 
roi du titre de chevalier. Ce sont 
entre autres M. H. ST Holt, de Mont­
real, 1 hon. G. H. Perley, Thon. E'. 
X Lemieux, Thon. Clifford Sifton 
et Je lieutenant-colonel William Pri­
ce ex-député de Québec Ouest.

M. Hatnar Greenwood, député li- 
iH*rai de Sunderland au parlement, 
est au nombre des trois nouveaux 
baronnets.
, 9/3^ nommés commandants
de 1 Ordre de Saint-Michel et Saint- 
Georges, M. G. J. Desbarats, dépu­
te ministre de la Marine et contrô- 
eur du service naval au Canada ; 

le chirurgien-major général Eugè­
ne Fiset, MjD.D.O., dénuté -ministre 
de ,a Mihice et de la Défense au Ca­
nada.

SIR/F. X. LEMIEUX
, Sj,r F‘ L-emieux, C.R., juge de 
la Cour Supérieure de la Province 
de Québec, est le fils de feu Antoi­
ne Lemieux. Il naquit à Lévis le 9 
avril 1831, fit ses humanités au col­
lège de Lévis et au séminaire de 
Québec et étudia le droit à l’Uni­
versité Laval où il fut gradué.

Admis à la pratique du Droit en 
1872 il devint bâtonnier du Bar- 
"<;uu de Québec en 1896, bâtonnier 
général du Barreau de la province 
d? Québec en 1897 et se fit une cé­
lébrité comme avocat criminaliste. 
Il fut le défenseur de Louis Riel 
lorsque celui-ci fut accusé de hau­
te trahison en 1885, et agit comme 
conseil de l’hon. Honore Mercier 
au cours du procès de ce dernier 
devant la Commission Royale nom­
mée en 1892.

Il représenta le comté de Lévis à 
Ja légis’ature de 1883 à 1892, et ce- 
’ui de Ronnventure de 1894 à 1897.

Il remplit les fonctions de juge 
puisné à la Cour Supérieure de la 
province de Québec depuis no­
vembre 1897.

SIR HERBERT HOLT
Sir Herbert Samuel Holt, K.,B., est 

le président de la Boyal Bank et de 
la Montreal, Light, Heat and Power 
Co.

Il est né à Dublin en 1856 et vint 
au Canada en 1875. IJ se fit rece­
voir ingénieur-civil en Irlande après 
s’être spécialisé dans cette étude. Il 
fut élu membre de la Société Amé­
ricaine des Ingénieurs civils en 
1879, et il fait partie de la société 
dû même genre au Canada.

Après avoir dirigé comme ingé­
nieur ta construction d’une étendue 
considérable de voies ferrées tant 
dans l’Ontario que dans le Québec 
et dans TOuest canadien, il s’assu­
ra plus tard de larges entreprises 
de la nart du Pacifique Canadien 
et d? MM. Mackenzie et Mann.

Depuis 1902. sir Herbert TTolt 
s’est exclusivement voué aux affai­
res de banque et de finance.

LE MAJOR-GENERAL FISET
Le major-général Marie-Josoph- 

Eugène Fiset, C.M.G., est âgé de 40 
ans. Il débuta dans la carrière mi­
litaire en 1890, alors qu’il entra 
dans la milice comme lieutenant du 
89ème régiment. Il fut nromu au 
Hire de major en 1898 et fit du ser­
vice avec distinction dans la guerre 
sud-africaine où il prit part à p1u- 
sieurs engagements importants et fut 
porté trois fois à Tordre du jour. 
Il est sous-ministre de ta Milice et 
de la défense depuis 1906.

M. J. G. DESBARATS.
Georges-Joseph Desbarats. C.M.G., 

est né à Québec en 1861 et il exer­
ce la profession d’ingénieur civil.

Après être entré dans les services 
publics il dirigea la construction 
d'un grana nombre de canaux, de 
chemins de fer et se voua à l’achè­
vement d’une foule d’autres tra­
vaux publics importants. Il occu­
pait les fonctions de sous-ministre 
de 'a Marine et des Pêcheries en 
1908-09 et devinî dépuri-ministre 
des Affaires navales en 1910.

MORT DE M. JEAN 
BLAINJNOTAIEE

Nous avons !e regret d’annoncer le 
décès de Me. Jean B’ain notaire 
agent de la Réserve des Sauvages de 
Caughnawaga, survenu à l'âge de 83 
ans et quatre mois.

M. le notaire Blain a exercé sa pro­
cession pendant au-delà de trente ans 
à Saint-Edouard de Napiarville. F fut 
nommé agent de la Réserve des Sau- 
ages à Caughnawaga par le gouver- 
ement Laurier, il y a quelques an­

nées.
Notaire d’une grande expérience et 

oué des plus aimables qualités de 
esprit et du coeur, M Jean Biain 
ïuissaii de la confiance et de l’esti 
ia de tous ceux qui Tont connu 
Le notaire Blain est le père de la 
vérenda Soeur Sainte-Albine, de la 
ongrégation Noire-Dame, super eure 
u couvent de Bellevue à Québec et 
a la révérende Soeur Jean dies 
oeurs de la Providence, de l'hôpital 

Sacré-Coeur, à Hull.
Il était allié à la famille de M. H. 

V. Lem eux, ci-devant inspecteur des 
louanes, et de M. F. J. Bisaillon 

R , ancien bâtonnier.
Il laisse en outre son épouse Dame 

Marie-Louise Bla n, et un fils, Ludo­
vic, étudiant en loi.

A la famille épiorée, nous offrons 
nos vives condoléances.

50 DOUZAINES
Annie Sainte-Catherine et Montcalm DE BLOUSES
en marquisette blanche et en mousseline organdie, brodées et 
garnies de dentelles, dans les derniers styles, avec collets haut et 
bas, manches longues ou courtes, dans un grand choix de dessins 
et grandeurs. Valeur depuis $1.25 à $2.50. En vente 
aujourd’hui et lundi . , .

Horloge “Grand Père” chêne doré $42,00
Un joIê meuble qu. completer» l'ameublement de salle à dîner ou enrichira 

T0tre passage. Cette horloïe a sept pieds de haut. Le cadran est surmonté d‘un 
chapiteau. La boite est jiarnie d’une vitre plombée et laisse paraître le ba- 
lancier et les poids en cuivre* Le mécanisme lui-même est ffa- QQIII <
ranti. Réeulier J55.00. Prix des fêtes

Tsl. Est 7330-7381-637-39 SAINTE-CATHERINE-EST, angle Beaudry. MONTREAL

TEL. EST 4510g
■BU»

Le Magasin du Peuple 
447 SAINTE-CATHERINE EST

LUNDI ! 
LUNDI !

Une remise extraordinaire de 20 pour cent sera accordée sur 
toutes nos papetenes des fêtes. N’oubliez pas, le choix est encore très beau.

La même remise sera accordée sur nos calendriers.
Venez à bonne heure si vous voulez profiter de cette aubaine.

IWWM—^

MORT DE M. TREF­
FLE BERTHIAUME

M. Trefflé Berthiaume, conseiller 
législatif et président de la Compa­
gnie de la “ Presse ”, est décédé subi­
tement, à 5 heures, ce matin, à sa 
maison du chemin Sainte-Catherine 
Il a succombé à une angine de poi- 

' trine. Il était souffrant depuis quel­
que temps, mais rien ne faisait pré 
voir urne fin aussi prochaine.

M. Berthiaume naquit le 4 aooût 
1848, à Saint-Hugues, de feu Gédéon 
Berthiaume et d’Eléonore Norman- 
d'n. Il fit ses études au collège de 
Saint-Hyacinthe. En 1871, il épousa 
Helmina Gadbois morte il y a un 
an. Il fonda la compagnie d’imprime­
rie Gebhard-Berthiaume et s’associa 
à M. Sabourin pour la publication du

“ Monde Illustré Il devint plus tard 
propr étaire de la “ Presse En no­
vembre 1896 il fut fait conseiller lé­
gislatif par M. Flynn.

M. Berthiaume était directeur de la 
Quebec Land, Dominion de Forest 
Wireless, la Monarch, la Montreal 
Southern and Counties. Il était mem­
bre des clubs Canadien, Lafontaine et 
Saint-Den's.

M. Berthiaume laisse trois fils M. 
Arthur Berthiaume, gérant général 
de la “ Presse M. Eugène Ber 
thiaume, représentant de la “ Presse ” 
à Paris. M. Edouard Berthiaume, et 
trois filles Mme L. A. Rivet, Mme 
Pamphile du Tremblay et Mlle Ber- 
thiaume.

U MESSE DE MINUIT 
A L’EGLISE NOTRE-DAME’

SOUSCRIPTION PROVINCIALE.
Sir Loin or Gouin vient de notifier 

le président du comité Frane^-Amé- 
rique que le trésorier provincial, a 
été autorisé en vertu d’un arrêté en 
conseil, de verser une somme de 
200,000 francs au fonds de Secours 
National de France.

Comme par les années passées, une 
grande foule accourue pour entendre 
la messe de minu t, à la 'première 
heure du nouvel an remplissait les 
nefs et les jubés de l’égiise Notre- 
Dame. A cause des circonstances .par- 
ücu'.ières dans lesquelles nous vi­
vons, le spectacle était encore plus 
émouvant que d’habitude. Les mem 
bres de Tadoration nocturne, qui 
avaient récité l’office de 11 heures à 
minu t devant le Saint-Sacrement, oc­
cupaient le sanctuaire. Mgr Bruchési 
arriva à minuit moins dix. Assisté 
■d’un diacre et d'un sous-diacre, il 
donna la bénédiction avec l’ostensoir. 
Sa Grandeur prononça une allocut.on 
émue.

Elle félicita les membres de l’Ado­
ration Nocturne. C’est' à leur piélé 
que Montréal doit .’avantage de 
cette messe de minuit du premier de 
i’an. Elle évoqua avec une é-mot on 
visible les scènes de l’horrible guerre 
qui étreint les nations. Elle dit les 
efforts du pape Benoît XV pour la 
paix, pour la trêve de Noël, pour Té- 
change des prisonniers. Mais les peu­
ples, emportés par la tempête, ne 
veulent pas comprendre. C’est une 
guerre d’extermination qui sévit. No­
tre devoir à «nous, poursuit Monsei­
gneur, c esc de prier. Tous les jours, à 
1 autel, nos prêtres prient, et, dans 
leurs cloîtres, nos âmes religieuses 
également. Notre peuple aussi, du 
reste, tout entier, se tourne vers 
Dieu. Il faut redoubler d’efforts. 
“ Deux mains join •.es, cite Monsei­
gneur, valent plus que toutes les ma 
chines de guerre pour la paix du 
monde. ” Avec nos petits enfants des 
écoles, crions au Sacré Coeur de Jé 
ans d avoir pitié de nous. L’avenir est 
à Dieu. Il fera naître ia c rconstance 
incident ou accident, d où sortira la 
paix. Ah ! la paix ! quel besoin nous 
en avons ! Pensons aux soldats qui 
sont dans les tranchées, à ceux qui 
cumbent, aux blessés qu’on traîne aux 
ambulances et aux hôpitaux par cen- 
tines do mille. Pensons à ceux qui 
meurent, par milliers et par m Hiers 
aussi. On dit qu’ils tombent au champ 
d’honneur ? C’est la parole humaine, 
soit ! La parole chrétienne, elle, c’est : 
‘ Seigneur, donnez-leur le repos éter­
nel Pensons aux familles innom- 
' rah.es qui s en vont sur la route de 
l’exil, aux femmes qui n’ont plus de 
maris, aux enfants qui n’ont plus de 
pères.

Cares, s'écrie l’archevêque dans un 
beau mouvement nous avons fait dé­

jà beaucoup pour les malheureux c 
toutes sortes. Je suis fier de noti 
peuple de Montréal et de son espr 
chrétien. Montréal, je l’ai dit et je 
répète, est devenu un immense oi 
vroir de charité ! On a donné de sc 
superflu. S’il le fallait allons ju 
qu’à nous priver du nécessaire. I 
n’ont rien là bas, et ils souffrei 
tant ! Et pus, ajoute-t-il, nous avoi 
eu ici le contre-coup de la guerre. Li 
pauvres n’ont jamais été plus non 

Ibreux. Mais de même ils n’ont jama 
été mieux secourus. Continuons ! A 

( dons nos Saint-Vincent de Paul 
C’est déjà fait, oui ! Montréal a é 
généreux. Son conseil de ville a ai 
compli un geste noble et magnanim 

; H a versé que.ques $20,000 au corni: 
| entrai de la Saint-Vincent de Pa ■ 
Je sais, s’il est nécessaire, qu’il doi 

rilora la somme. Tant mieux, et qi 
Dieu eu soit béni !

Enfin, Monseigneur souhaite à toi 
la bonne année c’est-à dire Tannée t 
prière, de sacrifice, je vertu, de sail 
t<Lé, Tannée profitable, en un mo 
peur h vie et pour le ciel. JJ répr 
la paude des Ecritures “ Pax vobis 
Que la paix soit avec vous avec tou 
avec les parents, avec ‘ les enfant 
dans tous les foyers 1 Après la can 
munion que tous vont faire, Monse 
gneur adjure d’une voix vibrante < 
persuasive tous les pères de famil 
en rentrant chez eux d’être fidèles 
ia vie lie, et si touchante tradition ci 
nadienne, de mettre leurs enfante 
genoux, d’exercer sur eux ce mini 
cère paternel qui se rapproche du si 
cerdoce en les bénissant au nom d 
Dieu de la paix Et, Monseigneur lu 
même père spirituel et chef de 
grande famille diocésaine, dans tp’ 
ceux qui sont présente bénit tous s> 
diocésains.

DECES
BLAIN.—A Montréal, le premier 

janvier 1915, à Tâge de 83 ans et qi 
tre mois, est décédé Mire Jean Bh 
notaire, et agent de la Réserve c 
Sauvages de Caughnawaga.

Les funérailles auront lieu lun 
le 4 courant. Le convoi funèt 
parlira de sa demeure, No 996A r 
Saint-Denis à 8 heures et quin 
pour se rendre à Téglise Saint-Jei 
Baptiste, où le service sera célét 

jet de là au cimetière de In Côte-cl 
j Neiges, lieu de ta sépulture.

Parents et amis sont priés d’y 
j sister sans autre invitation.

Ne pas manquer de lire tous les
sports, dans le NATIONALISTE


